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LETTRE  PASTORALE 


DE  MONSIE  U R 

L-ÉVÊQUË  DE  ROUEN, 

jd  U Département  de  la  Seine  "Inférieure  ^ & 
Métropolitain  dès  Côtes  de  la' Manche' , 

; AUX  FIDÈLES  DE  SON  DIOCÈSE. 

Louis,  paria  Providence  Divine,  Evêqiie  de 
Rouen,  au  Déparremenc  delà  Seine  Inférieure,  de 
Mérropolirain  des  Côtes  de  la  Manche,  au  Clergé 
Séculier  & Régulier , & à tous  les  Fidèles  de  notre 
Diocèfe,  Salut  et  Bénédiction  en  N.  S.  J.  C. 

Nous  ne  fomtnes  pas  connus  de  vous  , -Nos 
Très- Chers  Frères , nous  n*avions  aucun  rirre 
pour  mériter  le  fulfrage  honorable  qui  nous  a dé- 
lignés  par  la  voix  fi  impofante  du- Peupiis,- pour 
être  le  premier  Pafteur  de  votre  Egiifo.  Nous  nous 
fommes  dit  plus  dune  fois,  mais  -a vee  bien  plus 
de  vérité  que  TApôtre  , de  d’après  le  fentimenc 
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profond  de  notre  infufHfance  , qui  fommes-nous 
donc  pour  ofer  nous  afleoir  avec  témérité  peut-être 
fut  les  premiers  degrés  du  Sanftuaire , nous  qui 
contens  dette  placésau  dernier,  rang , aurions  dû 
pat  juftice  ne  jamais  fortit  de  l’obfcutité  qui  con- 
yenoit  fl  fort  à notre  foiblelTe,  & craindre , félon 
ie  langage  de  l’Ectitute , qu’en  nous  élevant  au- 
delTus  de  nos  propres  forces,  nous  ne  fuflions  éblouis 
par  l’éclat , & accablés  fous  le  poids  de  ce  redou- 
table Miniftère  ( i ). 

Nous  avons  réfifté  long-tems  en  nous-même  au 
vcEU  que  vous  nous  avez  manifefté , & que  des  té- 
moignages trop  favorables  , mais  qui  ne  nous  ont 
point  fait  illufion,  ont  pu  feuls  déterminer.  Nous 
ne  nous  femmes  pas  dillîmulé  fur-tout  les  epreu-- 
ves,  les  combats  & la  carrière  de  follicitude  qui 
nous  font  propablement  teferves  dans  ces  jours  dif- 
ficiles , dans  des' circonftances  épineufes.où  les 
grands  intérêts  qui  divifent  là  France , ne  nous  per- 
mettent pis  de  prévoir  que  nous  ferons  agréables 
à tous  ceux  qui- vont  devenir  déformais  nos  enfans 
dans  l’ordre  de  la  Religion.  Hélas  ! N.  T.  C.  F. , 
cette  penfée’ déchirante  a prelque  flétri  notre  cœur, 
& nous  pénètre  d’une  vive  aflliétion.  Comment  ef- 
pérer  de  faite  quelque  bien , comment  nous  pro- 
mettre quelque  fuccès  dans  nos  fondions,  fi  Ja 


(I)  Scrutdtor  mijeftatis  opprimetut  à gloriS. 


PASTORALE.  5 

confiance  ne  pfécède  nos  pas , fi  ramour  ne  noirs 
enchaîne  tous  les  coeurs  , fi  le  facrifice  des  interets 
particuliers , en  dépofant  les  préventions  qui  en 
font  l’aliment  & la  fource  , ne  nous  réunit  tous 
vers  un  meme  but,  la  profpérit'é  commune',  le  fa- 
lut  de  la  Patrie , & la  gloire  de  la  Religion?  Eh! 
pourquoi  vous  tairions-nous  notre  peine  : celle  que 
vous  atteftent nos  larmes,  celle  qui  affeéte  le  plus 
notre  profonde  fenfibilité , nous  qui ‘devons  être 
par  état  le  dépofiraire  des  vôtres  ? Vos  yeux  éton- 
nés & plus  encore  votre  cœur  attendri , cherche 
en  vain  , & peut-être  avec  inquiétude,  un  Pontife 
qui  avoit  acquis  tant  de  droits  a votre  affeéfcion^ 
tant  de  titres  à vos  refpeéfcs , à votre  confiance.'Pour- 
quoi  le  fpeétacle  de  fes  vertus  eft-il  ravi  dans  ce 
moment  â votre  confolation  & à vos  juftes  regrets  ? 
Ah  ! vous  préfnmez  bien  fans  doute,  N.  X,  C.  F., 
qu’il  n’a  fallu  rien  moins  que  le  commandement 
impérieux  de  la  Loi  pour  vaincre  notre  répugnance 
& la  vôtre  tout  enfemble  \ que  s il  falloir  pour  le 
rendre  à vos  befoins  ou  à vos  defirs , nous  dévouer 
nous -même,  & defcendre  du  pofte  diftingue  que 
nous  devons  au  choix  volontaire  des  Repréfentans 
du  Peuple , dont  nous  avons  refpedé  la  voix  com- 
me celle  de  Dieu  même  j fi  > pour  rendre  la  paix 
à l’Eglife  de  France  , dont  le  vaifleau  eft  agité  de- 
puis fi  long-tems , il  falloir  une  vidime  à la  Re- 
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ligk>n:,  nous  n’hcfitericns  pas  un  içftant, 
un,  autre  Jonas  , & conformément  au  véritable  ef- 
prjt  de  l’Eglife , â nous  oflrir  pour  être  jectés  dans 
la  mer , & par  cet  holocaufte  appaifer  la  tempête. 
Dieu  nous  eft  témoin  , & fouffrez  , N.  T.  C.,  F.  , 
^tie  nous  vous  le  dirons  ici  fans  vous  ofFenfer  , en 
interprétant  même  vos  propres  fentimens , dont 
nous  nous  honorons  d’être  l’organe  , que  nous  aii^ 
fons  fans  celfe  cette  difpofition  & fur  nos  Içvres  & 
dans  notre  cœur  j elle  n’eft  point  contraire  à l’em- 
preffement  qne  vous  nous  avez  témoigné  , & aux 
engagemens  que  nous  contraétons  avec  vous  ; elle 
en  renferme  l’efprit,  elle  e^i  fuppofe  la  vérité 
nous  ne  ferions  pas  digne  de  vous,  fi  le  plus  grand 
de  tous  les  facrifices  de  notre  part , n’étoit  pas  tol^ 
jours  prêt  pour  le  maintien  de  la  paix,  6c  le  bien 
Spirituel  de  ce  Dlocêfe.  Notre  entrée  parmi  vous 
ne  peut  être  conforme  aux  delfeins  de  Dieu  , dont 
le  choix  du  Peuple  eft  l’inftrument  vifible  6c  l’ex- 
prefiion  naturelle,  qu’autant  que  le  Seigi^ur  nous 
ieroic  la  grâce  d’avoir  été  trouvés  afîez  courageux 
pour  exécuter  cette  févère  6c  perfévérante  réfolu- 
tion.  Nous  ne  ferions  plus  préfens  parmi  vous  d’une 
manière  fen fible,  il  efl:  vrai  ; mais  nous  le  ferions 
toujours  par  notre  fouvenir , 6c  par  les  fruits  d’c- 
dificanon  que  cette  démarche  pacifique  produiroir. 
Nous  aurions  du  moins  accompli  par  notre  défin- 
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téreffement  robligatioa  d’êcre  immoles  pour  voîre 
bonheur,  de  ny  jamais  devenir  un  obftade,  & de 
borner  notre  zèle  à prier  celui  de  qui  vient  tout 
don  excellent , avec  la  ferveur  donc  nous  fommes 
capables , pour  la  fandification  d’un  troupeau  fidè- 
le, vertueux  & Chrétien,  auquel  il  ne  nous  fera 
jamais  interdit  de  conferver  jufqu  au  dernier  fou- 
pir  les  entrailles  d’un  Père,  la  charité  d’un  Pafteuf, 
6c  la  tendre  follicitude  d’un  Ami. 

Nous  devous  donc  en  arrivant  au  milieu  de 
vous , après  avoir  confacré  folemnellement  un  vcca 
qui  eft  le  plus  cher  de  notre  ame  , 6c  que  vous  ne 
.défavouerez  pas N,  T*  C.  F. , vous  juftifier  la 
fainteté  de  notre  vocation  , & les  titres  de  notre 
Apoftolac  dans  une  des  plus  anciennes  & des  plus 
illufires  Eglifes  de,  la  Monarchie  Françoife. 

Nos  intentions,, N.  T.  C.  F.  , ont  toujours  été 
pures.  Jamais  nous  n’avons  defiré  de  partager  la 
charge  , & d’obtenir  les  honneurs  de  l’Epifcopar. 
Eh  ! qui  ferions-nous , pour  qu’une  vile  & hon- 
teufe  ambition  fe  fût  emparée  des  avenues  de 
' notre  cœur  1 Nous  connoifions  trop  le  fardeau  re- 
doutable des  devoirs  qu’il  impofe  , pour  n’avoir 
pas  rejetté  jufqu’à  fa  penfée  coupable  , fi  la  cupi- 
dité qui  fait  fe  voiler  fous  tant  de  formes  fédudri- 
•ces  , fi  la  tentation  de  pofféder  la  plénitude  du  Sa- 
cerdoce avoir  infedé  le  caradère  de  notre  miffiofik 
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■Nous  favoris,  & nous  avons  médité  plus  d’uns 
•fois,  ee  que  c’eft  qué  d’aflbciet  le  falut  d’un  Peuple 
imhienfe  avec  notre  propre  fanaification  , dont 
■elle  doit  etre  déformais  inféparable  , & dont  il 
•faut  être  refponfable  au  jugement  de  Dieu  , tant 
qué  la  Providence  permettra  que  cette  follicitude 
-occupe  toutes  les  penfées  de  notre  éfprit , tous  les 
.mouvemens  de  notre  .ame  , tous  les  jours  dé 
notre  vie.  . , 

Contens , & tremblâns  toutefois  fur  la  petite 
portion^  du  troupeau  qui  nous  éroit  aflîgnée  dans 
-tm  rang  inferieur , au  milieu  de  ceux  qui  nous 
^ivoient  vu  naître  ,*nous  nous  efforcions  de  remplir 
félon  la  foiblê  mefure  de  nos  talens,  les  fondions 
fainces  de  notre  Miniflère.  Nous  ne  fongions  qua 
reparer  les  feutes  multipliées  que  nous  pouvions 
avoir  a nous  reprocher  dans  leur  exercice  ; nous 
'demandions  grâce  au  Dieu  des  Miféricordes  , êc 
•pour  nous  & pour  tant  d’ames  à qui  peut-être  il 
ne  manquoic  que  d avoir  un  autre  diftributeur  des 
Tréfors  ^céleftes  , pour  mieux  profiter  des  bienfaits 
'fpi rituels , dans  laC  difpenfation  defquels  nous  crai- 
'.gnions  toujours  d avoir  mérité  les  reproches  adref- 
•fés  â cet  économe  infidèle  de  FÉvangile,  qui  devoit 
en  rendre  un  compte  rigoureux , lorfque  fans  aucun 
mérite  de  notre  part , nous  fûmes  appellés  par  les 
' fuffragos  libres  de  nos  collègues  dans  le  Sacerdoce'^ 
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^ la  plus  augufte  Affemblée  , dans  le  Corps  repré- 
fentatif  de  la  Nation  Françoife.  Hélas  ! nous  de- 
vons le  dire  avec  une  humble  fincéricé  , nous 
étions  bien  peu  capables  d’y  répandre  des  lumières  , 
malgré  le  zèle  & la  bonne  volonté  qui  nous  ani- 
moient  pour  la  gloire  de  la  Patrie  , & la  régéné- 
ration de  rÉtat.  Nous  y avons  admiré  en  les  fui- 
vant  de  loin , les  talens  & le  patriotifnie  de  tant 
de  Citoyens  recommandables  , de  ces  hommes 
fupétieurs  & vertueux,  que  toute  la  France,  -que 
votre  Cité  même  s’enorgueillira  long-tems  d’avoir 
fourni  pour  nous  éclairer  de  leurs  lumières  , 3c 
dont  on  trouveroit  encore  tant  de  modèles  parmi  ' 
nos  Concitoyens.  Nous  ne  vous  retracerons  pas 
'tout  le  bien  qu’ils  y ont  fait , au  milieu  des  orages, 
3c  malgré  les  contradiéHons  inféparables  des  gran- 
des AlTemblées  , des  grandes  -difculTions  , des 
grands  intérêts  , dans  le  choc  des  grandes  paflîons 
qui  s’y  développent  tour-à-tour  , & s’y  montrent  â 
découvert  , par  une  inévitable  néceffité.  Vous  jouif- 
fez  déjà  d’une  partie  confidérable  de  ces  avantages  j 
& la  profpérité  entière  de  notre  chère  Patrie  qui 
doit  un  jour  en  être  le  fruit , ne  fera  due  qu’à  la 
maturité  du  tems  , au  refroidilTement  des  .rivali- 
tés , à la  réunion  des  partis , au  facrifice  généreux 
de  ces  intérêts  particuliers , qui  tôt  ou  tard  fera 
offert  fans  réferve  au  b^en  général , au  récablifle- 
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ment  de  l*ôrdre  >•  laux  dolKe^ïrs,  4a?. paix'.  -Nquî  - 
-iavons  que  prefqite  tous  Jçs  Citpyçns;onp  ,éi:é)£Vapt; 
pc^îdans  lèur'fomine dans  rieur  ^t^daps  leiir^  . 
.efpérances,  dans  leiirs  â^lichêmeni? 

-finies  y dans  la . pofTedion  de  -ceiqucib  avoient  de 
-plus  cher  au  monde.  Les  R*epréfentans  du  .Peuple 
•François  eux -mêmes,  en  exigeant  des  privations 
que  la  loi  àuftère  des  circonftances  commandoit  ;, 
n’en  ont  pas  ccé  affranchis  ; ils  ont  tous  apporté 
fur  l’Aiuel  dé  la  Patrie  des  offrandes  plus  ou  moins 
liées  avec  les  affcdions  de  leurs  âmes , les  habitudes 
de  leur  exiftence  le  bonheur  de  leur  vîe..Nous- 
mcmes,  N.  T:.  C.  F. , quand  nous  devrions,  paffèr.,. 
.félon  le  langage  de  Sc.  Paul  (i),  pour  être  moins 
çfage  à vos  yeux,  en  nous  glorifiant  un  inftant  des 
-difgraces  qui  nous  ont  été  perfonnelles , nous  pont- 
rions  rappelier  nos  pertes  , & la  part  que  nous 
avons  eue , que  nous  devions  avoir , dans  ces  dé- 
.faftres  publics  6c  domeftiques  qui  nous  ont  atteint 
-comme  les  autres  j 6c  nous  nous  eftimerions  heu- 
;reux,  fi  nous  euflions  été  feuls  â^fouffrir,^  fi  Pieu 
'nous,  eut  jugés,  dignes  de  fupporter  ces  tribular 
.lions,  pour  en  préferver  nos  concitoyens  6c  nos 
-frères. . . . ‘ r 

Mais  ne  fëcoit-il  pas  rems  que  l’intérêt  commun 
nous  réunit  enfin  dans  .une  même  difpofidon  de 

(i)  Ut  mmus  Tapîens , ëicam,  ’ ’ ’ 
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patriotirme , & que  comme  nous  ne  fommes  plus 
qu’un  meme  peuple-,  une  grande  famille,  unis 
par  le  lien  de  la  même  fraternité  , nos  diflenfions , 
difons  plus  , *nos  reflencimens  même  , vinfTenc 
tomber  aux  pieds  de  la  Loi,  fe  brifer  contre  la 
faintete  du  Sermenc  qui  nous  lie,  ^ s’évanouir 
dans  le  fein  de  la  concorde  qui  doit  en  être  le 
terme  ? La  blelTure  a été  profonde  , & la  fenfibilité 
ne  la  pas  été  moins  ; mais  le  tems,  le  remède 
infaillible  du  rems  ne  la  fermera- 1- il  pas  un  jourj 
& n aurons  - nous  pas  la  confolation  fi  douce  de 
nous  embrafier  tous  cordialement  comme  les  Ci- 
toyens de  la  meme  Patrie  , de  nous  entr’aider 
mutuellement  comme  les  membres  unis*  d’une 
meme  focieté,  de  nous  pardonner  Sc  même  d’ou- 
blier nos  malheurs  charitablement  comme  les 
difciples  de  la  même  Foi,  de  les  imitateurs  d’im 
Dieu  crucifié  ? Car  fi  le  patriorifme',  fi  l’efprit  pu- 
blic  a fait  quelque  progrès  parmi  nous,  comme 
nous  ne  pouvons  en  douter , quelle  peffeétion  , 
quel  adoucifiement  nj  ajoutera  pas  la  Religion  » 
que  le  Ciel  ne  nous  a donnée  que  pour  y trouver 
notre  foulagement  dans  nos  peines , notre  force 
dans  nos  foiblefies , notre  ri^iefie  dans  nos  pri- 
vations y ôc  notre  félicité  anticipée  dans  ce  lieu 
d exil , dans  cette  vallee  de  larmes. 

Elle  doit  vous  erre  d’autant  plus  précieufe,  6c 
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vous  devez  Tenvifagei:  avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance comme  un  port  afiuré , comme  une  étoile 
tutélaire  après  la  tempête , quelle  s’adapte  mer- 
veilleufement  avec  les  principes  de  la  Confticütion 
Françoife. 

Elle  nous  enfeigne  la  première  de  toutes  les 
maximes , celle  qui  a fondé  l’exiftence  politiquè 
de  l’Etat , fur  la  • bafe  inébranlable  & facrée  de 
l’Evangile que  tous  les  hommes  font  égaux  de- 
vant Dieu  / comme  ils  le  font  aux  yeux  de  la  Loi; 
qu’étant  tous  formés  du  même  limon , iflus  de 
la  même  fouche , ils  font  tous  frères  & participans 
de  la  même  nature;  qu’adorateurs  du  même  Dieu, 
& rachetés  au  même  prix  , ils  doivent  afpirer  & 
■parvenir  avec  les  mêmes  grâces  au  féjcur  de  la 
même  félicité  ; qu’aux  yeux  du  Seigneur , l’ame 
d’un  Citoyen  placé  dans  la  dernière  clalfe  ; eft  plus 
•précieufe  que  celle  d’un  riche , de  celui  que  l’on 
appelloit  autrefois  un  grand  du  fiècle  , quand  il 
eft  plus  fidèle  à fa  Loi.  Que  la  vertu  feule  obtient 
^des  préférences  , & a droit  aux  récompenfes  de  fa 
juftice  dans  l’ordre  de  la  gloire  , comme  elle  enob- 
tiendra  déformais  dans  l’ordre  de  la  fociece  parmi  les 
hommes.  A Dieu  fie  plaife  que  nous  entendions 
par  un  fyftême  idéal  & chimérique,  dont  la  nature 
^ les  ouvrages  de  Dieu  ne  nous  fourniflent  que 
'des  exemples  contraires , confondre  tous  les  rangs^ 
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toutes  les  fortunes,  tous  les. individus  qiû,com- 
pofent  Tefpèce  humaine.  Cette  égalité  précieufe 
eft  très-compatible  avec  ces  diftindtions  nécelTai-? 
res  dans  Tordre  politique , fans  lefquelles  la  fo- 
ciété  dont  elles  font  TelTence , feroit  dilToute  , & 
qui  forment  les  divers  anneaux  de  la  chaîne  qui 
unit  le  Monarque  avec  toute  la  pompe  qui  Ten- 
vîronne , au  Citoyen  le  plus  obfcur , malgré  la 
diftance  infinie  qui  Ten  fépare.  Oui , N.  T.  C.  F. , 
il  y aura  toujours  des  droits  & des  rapports  divers 
d*autorités  & de  befoins  j refpedtables  & refpec- 
tés  parmi  nous.  Les  doux  noms  de  père  & d*en- 
fans , les  titres  auguftes  d*époufes  & d epoux  , les 
relations  mutuelles  & légitimes  des  maîtres  avec 
les  ferviteurs , des  fupérieiirs  avec  les  fubordon- 
nés , des  pafteurs  avec  les  brebis  ; en  un  mot  de 
ceux  qui  font  revêtus  de  la  puilTance  avec  ceux 
qui  nont  que  la  foumiflion  en  partage  , nous 
préfenteront  toujours , félon  le  vœu  de  la  Loi , 
dans  un  ordre  de  Providence  digne  de  tous  nos 
hommages  ^ la  douceur,  la  bonté,  la  charité,  la 
juftice , Thumanité  , inféparables  dans  leur  exetr 
cice  5 du  rang  & de  Tautorité  d'une  part  j avec 
TafFeétion  , Tobéifiance  & ce  refpeét  filial  de  Tau- 
tre  , qui  rendent  le  commandement  C efficace , 
& la  fubordination  fi  douce  ; & fi  Tinégalité  des 
fortunes  efi:  dans  les. décrets  fupiêmes  un  fpeéba- 
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éSe,  un  monument  qui  femble  en  quelque  forte 
accufer  leur  injuftice , comme  la  paix  donc  jouif- 
fent  les  méchans  ici-bas lorfque  la  vertu  gémit 
dans  les  fers  , les  devoirs  & les' vertus  qu’elle 
fnppofe  , les  condicions.  rigouréufes  auxquelles 
elle  eft  arrachée , en  aflurent  le  tri^omphe  dans 
les  delTeins  manifeftes  qu’elle  annonce^  ils  alTo- 
cient  en  quelque  forte , les  heureux  de'  la  terre 
«lUx  fondtions  de  la  Divinité  , envers  leurs  fem- 
blables , quand  ils  font  tomber  la  rofée  du  Ciel  j 
^ apportent  la  grailTe  de  leurs  champs  fur  ces 
terres  arides>  , & paralyfées  en  quelque  force  , 
par  l’indigence  de  l’adverfité. 

Un  des  principaux  bienfaits  qui  confacre  notre 
Conftitution  \ Ni  T.  C.  F.  , eft  donc  ce  fenti- 
ment  noble  5c  généreux  qui  unit  tous  les  hom- 
mes dans  l’ordre  de  la  fociété,  comme  ils  le  font 
déjà  dans  celui  de  là  nature  & de  la  Religion. 
Quelle  prévention  ne  devez- vous  donc  pas  dès- 
lors  concevoir , pour  un  nouvel  ordre  de  chofes 
qui  nous  rappelle  aux  plus  pures  maximes  de  l’E- 
vangile 5 aux  plus  faines  lumières  de  la  raifon  La 
juftice  & la  paix  fe  font  embraffées , nous  dit  le 
Prophète  Roi  (i)  ; ne  pouvons-nous  pas , en  nous 
appliquant  ceite  penfée , admirer  ici  combien,  la 

(i)  JnfHtia  & pâx  ofculara;  funt. 
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Patrît  3c  la- Religion  fe  font  unies  en  rélTerrant 
lamoüt-tie  l*une  par* les  liens  qui  nous  enchaî-, 
ilenc  a i autre  ! Ah  ! "puiflions-nous  à jamais  voir 
renaître  ces*  beaux  jours , où  le  civifme  le  plus 
pur  nous  rendoit  heureux  6c  content  ici-bas , au- 
tant qu on  peut  Ictre  loin  de  votre  célefte  Patrie  ! 
ou  il  prépareroit  par  le  bon  ufage  de  ce  bien 
qui  fiirpaife  tout  fentiment  6c  le  rapport  que  nous 
devons  en  faire  continuellement  à Dieu , la  fé- 
licité cternelle  dont  il  eft  lavant -goût , l’image 
6c  le  gage  confolant. 

C eft  ainii  que  nous  nous  emprefterions  d’en- 
vifager-,  de  nous  approprier  par  une  fincère  6c 
fîdelle  correfpondance , tous  les  biens  que  le  Sanc- 
tuaire 6c  la  Nation  doivent  retueiliir  des  iuimeu- 
fes  travaux  qui  en  font  la  fource.  Avec  des  dif- 
poîîrions  auftî  defirables  dans  tous  les  coeurs  , les 
efprits  fe  rapprocheront  infenliblement , l’harmo- 
nie  fe  rétablira  de  toutes  parts , 6c  les  Légifla- 
teurs  eàx-mêmes  s’emprelTeront  par  cet  heureux 
concert  de  patriotifme  6c  de  raifon  , d’adoucir , 
de  réformer  meme  dans,  lès  Lôix  que  nous  de- 
vons à leur  zèle  , ce  qui  pourroit  en  erre  juge 
fufceptible.  Tous  les  liens  de  la  concorde , de 
la  fraternité  , de  la'  fuboixiiiiation , fans  laquelle 
il  n’eft  point  de  Patrie  ,fe  fortifieroient  aufîà-tot 
par  les  puilTans  fecours  qu’elle  emprunte-  de  la 
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Religion,  & des  bénédidions  immortelles  de  la 
part  des  Peuples  en  feroient  la  récompenfe. 

' A(Tez  d’autres  témoignages  vous  ont  attefté  les 
grands  avantages  jque  vous  recueillerez  de  la  nou-. 
velle  Conftitution  de  l’Etat.  La  douceur  d’un  Gou- 
vernement libre  5c  paternel  ^ la  certitude  de  n’o- 
béir plus  qu’à  la  Loi,  tout  arbitraire  dans  l’ad- 
miniftration  , dans  la  balance  des  grands  interets^ 
de  l’aflbciation  politique  , banni  , écarté  pour 
jamais  j la  vertu , les  talens  mis  en  honneur  & 
prefque  affurés  de  leur  encouragement , qui  n e- 
loit  la  plupart  du  tems  que  le  partage  de  l’in- 
trigue'& de  la  taveur  ; l’ordre  & la  fidelité  dans, 
le  maniement  des  finances  qui  font  le  -nerf  ^ 
k force  d’un  Etat  ; un  Roi-Çitçyen  dont  on  ne. 
peut  plus  prononcer  le  nom  comme  celui  du  Prince 
qu’il  a choifi  pour  modèle  , fans  attendriffement, 
fur-tout  dans  une  contrée  jadis  le  théâtre  des  ex- 
ploits qui  confacrèrent , le  droit,  de  fa  Maifon 
Royale  pour  la  félicité  de  cet-  Empire  (,i)  ; un 
Roi  fi  digne  de  l’augufte  compagne,  qui  faifant 
le  bonheur  de.  fa.  vie  ; par  un  attachement  pl.us 
qu’héroïque  qui  ne  peut  être  que  dans  les  âmes 
à grand  caradère  ; un  Monarque  enfin  reftaura- 
teur  de  la  liberté  publique  , 5c  s’honorant  de 

ce  titre  inconnu  avant  lui  fur  le  trône,  qui  seft 


“ (i)  Les  Journées  d* Arques  & d'Yvri» 
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concilié  à jamais  le  refpecl  , le  dévouement  & 
raiiioLir  de  fon  peiip’e  5 par  fa  probité,  fon  dé- 
fin  tcreiremenc  & les  facrifîces  qu’il  n’a  pas  crainc 
de  prodiguer  à la  cliofe  publique-,  ils  n’en  ren- 
dront fon  aiuoricc  que  plus  refpedable  , fa  volon- 
té plus  bienfaifanre •,  fa  confervation  plus  chèœ  à 
nos  coeurs  , comme  il  vient  de  l’éprouver  dans 
un  inftanc  où  toute  la  France  , allarmée  fur  fes 
jours  précieux , rend  des  aérions  de  grâces  â l’E- 
tre Suprême  5 de  l’avoir  rendu  a nos  befoins  ^ 
à nos  voeux  , parce  que  fa  puifTance  fiiprème  que 
nous  aimons  , qui  efl:  nccefïaire  à notre  bonheur, 

& qui  le  rend  envers  nous  l’image  de  la  Provi- 
dence , fera  plus  jufte,  plus  abfolue,  plus  conf-  ^ 
titutionnelle,  plus  préfente  à tous  les  mouvemens, 
à toutes  les  parties  de  ce  grand  tout  politique 
dont  il  eft  la  Providence  vifible.  Nous  ne  jouif- 
fons  pas  encore  de  la  réunion  paifible  de  fes  inef- 
timables  avantages.  Le  pafTage  inévitable  d’un  Etat 
ancien  & corrompu  , à un  Etat  nouveau  & régéné- 
ré dans  toutes  fes  branches  , n’a  pas  permis  , mal* 
gré  les  efforts  perfévérans  denos  fagesLégiflateurs  , 
d^  arriver  fans  fecoufTe,  fans  des  commotions 
violentes  qui  ont  produits  desdéfoidres  paifagers, 
qui  ont  lailfé  des  traces  affligeantes  dont  tous  les 
bons  Citoyens  gémiffent  fincèrement  avec  eux  ; 
mais  cette  violence  inême,  ^ cette  imperyoftté 
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d’évènemens , comparable  aux  ravages  des  torrens 
' les  plus  rapides  dont  la  nature  eft  den’etre  pas  dura- 
bles , fera  du  moins  le  fignal  le  plus  certain  que  la 
paix  fuccédera bientôt  à forage  ; la  lumière  aux  ténè* 
bres  qui  obfcurcifToient  notre  horizon  politique , de 
le  calme  je  plus  profond  à cette  agitation  tumul- 
tueufe  & convulfive  qui  nous  a trop  long-tems 
éprouvés.  Nous  ofons  en  croire  aux  vertus  des 
François , & à l’expérience  une  fois  reconnue  des 
douceurs  de  de  la  fageiïe  de  notre  nouvelle  le- 
■giflatioii.  Elle  n’eft  pas  exempte  de  quelques  dé- 
fauts fans  doute  ; ceux  qui  font  formée  n ont^ 
pas  prétendu  que  fouvrage.  des  hommes  fut.  plus 
parfait  que  celui  que  la  fagelTe  incréée  employa 
lix  jours  à perfectionner,  â développer  dans  tous 
fes  rapports  j de  à Dieu  ne  plaife,  qu’aveugles 
adminiftrateurs  du  travail  immenfe  de  prodigieux  , 
qui  deviendra  tôt  ou  tard  , en  s’affranchilTant  peu-  • 
à-peu  de  l’alliage  qui  peut  le  déparer  , le  code 
de  l’humanité  toute  entière , qui  a été  combattu 
par  tant  de  paillons  , traverfé  par  tant  d’obfta- 
cles,  embarrafle  par  tant  d’intrigues,  mille  fois 
prêt  d’être  fenverfé  lorfqu’il  fembloit  plus  foli- 
dement  établi , de  préfervé  plus  miraculeufement 
pat  ce  qui  devoir  humainement  le  détruire  , fans 
là  courageufe  de  noble  fermeté  de  fes  infatiga- 
bles auteurs  j femblable'à  la  digue  qui  brave  la 
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fiireiif  des  flots;  à Dieu  ne  plaife  encore  une 
fois  , que  nous  penfions  qu’il  ne  foie  rufceptible 
d’aucune  reforme  , fournis  à aucune  réviflon  , inac- 
ccfllble  à aucune  erreur  (»).  L’ufage  feui  , & les 
rcTulrats  de  foii  execution,  avec  un  examen  ré- 
fléchi , pourront  nous  en  inflruire.  Dieu  , félon  le 
langage  figuré  de  rEcricure  , s’eft  repenti  une  fois 
d’avoir  créé  riiomine , ce  chef-d’œuvre  de  fes  mains, 
ce  monument  glorieux  de  fa  reflemblance  ; ce- 
lui des  hommes  deit  eue  néceflairement  marqué 
à ce  caraétère  d’iinperfedion , qui  cédera  infenfi- 
blement  la  place  dans  quelques-unes  de  fes  bran- 
ches a des  inflitutions  épurées  au  creufec  de  l’ex- 
périence, & plus  accommodées  encore*,  s’iPèll 
poflfjble  3 au  bonheur  de  notre  aflociation  politique, 
mais  dont  les  fondemens  & les  bafes  font  aflfurés 
à jamais^.  Attendons  tout  de  l’avenir , 6c  rendons 
cet  avenir  plus  prochain  par  notre  prudence.  Il  tfl: 
fans  doute  parmi  les  hommes  des  préjugés  qu’il  ne 
faut  pas  tenter,  efpércr  de  détruire  tout-à-coup.’  Il 
eft  jufte  de  compofer  en  quelque  forte  avec  leurs 
habitudes  6c  leurs  foiblefles  ; on  ne  les  prépare  à 
des  changemens  foudains  & confidérables  , que  par 
la  patience;  la  convidion,  le  fentimenc  du  befoin 
que  nous  avons  tous  de  la  paix,  agira  de  plus  en 


(i)  Un  Comité  de.  révljton  a été  établi  pour  le  revoir ^ 


y mettre  la  derniere  main. 
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plus  fur  nos  pallions  *,  & nos  palfions  alFoîblies  cé- 
deront à leur  tour  un  terreiii  qui  n’appartient  qu  a 
l’opinion  publique  leur  rivale,  Ôc  dominatrice  à la 
fin  de  tous  les  obftacles. 

- Mais  ce  qui  contribuera  le  plus  à cette  heureufe 
ilfue  , à ce  triomphe  Ci  defiré , c’tft  la  Religion. 
Oui , N.  T.  C.  F. , fl  le  parriotifme  a commencé 
l’ouvrage  de  notre  bonheur  , fi  le  courage  ôc  la 
fermeté  la  plus  inébranlable  l’ont  foutenue  jurqu’à 
prélent , c’eft  à la  Religion  à le  conferver , en  adou- 
ci ifant  toutes  nos  peines , en  fandifiant  tous  nos 
facrifices.  Et  à cette  occafion,  nous  devons  vous 
rappeller  les  puilfantes  refiburces  qu’elle  nous  four- 
nit , & le  prix  donc  elle  doit  être  â nos  yeux  dans 
les  circonftances  critiques  où  le  cours  rapide  des 
cvènemens  nous  a placés. 

En  vain  nous  difiimulerions-nous  que  beaucoup 
d'ames  vertueufes, droites  & fincères,faifant  même 
profelfion  de  la  plus  haute  piété , ôc  d’un  atrache- 
tnent  inviolable  à la  Foi  de  nos  pères, ont  été  pref- 
qu’cbranlées  à la  vue  des  afFoiblifiemens  qu’éprouve 
la  Religion  , Sc  de  la  révolution  totale  qu’on  leur 
a fait  craindre  qu’elle  n’ait  fubie  ou  ne  fok  prête 
à fiibir  dans  ce  Royaume  très- chrétien.  C’eft  ici 
fans  doute  une  de  ces  tentations  délicates , celle 
qui  femble  armer  la  vertu  contre  la  vertu  , & mec 
en  une  forte  de  contradiction  la  piété  avec  la  piété 
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elle-îiième  j lutte  déplorable  ôc  malbeureufe  $ ou 
le  zèle  combattant  contre  le  ze!e  avec  une  égale 
pureté  d’intention,  la  ddclite  prudence  a ete  taxee 
de  dcfeétion  , lorfqu’elle  n’a  vu  que  de  1 impru- 
dence Sc  de  la  précipitation  dans  la  fiiclitc  moins 
réfléchie  qui  la  blâmoit  ! Ah  ! N.  T.  C.  F, , des 
changemens  3c  une  révolution  funefte  dans  la 
croyance  de  vos  pères , dans  cette  Foi  ,que  S.  Mel- 
lon votre  premier  Evêque  3c  le  plus  ancien  A po- 
ire de  cette  Egiife , a fcellée  de  fon  fang  en  quel- 
que forte  , par  les  longs  jours  quil  a confumcs 
pour  affermir  l’étendard  de  la  Religion  dans  ccs 
climats  fortunés  ; non  , non , la  morale  3c  les  pré- 
ceptes de  l’Evangile  , les  Commandemens  de  l’E- 
,glife  Catholique, la  Doétrine  des  Sacremens  n’onc 
point  changé,  ne  changeront  jamais  j ou  du  moins 
nous  vous  atteftons  que  s’il  falloit  confentir  à tou- 
tes les  difgraces , & offrir  le  facrifice  de  notre  vie 
pour  lui  rendre  témoignage  ôc  fauver  la  Religion 
pièce  à périr , nous  nous  ferions  bientôt  dévoués , 
ôc  ce  dévouement  de  notre  parc , ne  feroit  pas  un 
confeil  de  perfection  , mais  un  devoir  rigoureux, 
ôc  fon  /omifiion  un  fcandale  donne , un  an*achenie 
amalfé  comme  des  charbons  de  feu  fur  notre  ccre. 
Mais  ce  malheur  n’eft  point  arrivé  , ôc  quoique 
Dieu  puniiTe  fouvenc  rinfidéliié  des  hommes  à fa 
grâce  par  de  terribles  f ibflituuons , dont  la  moitié. 
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du  Globe  nous  rappelle  le  douloureux  fou  venir  y 
èc  nous  prcfenre  encore  les  trilles  effets  , rien  ne 
porte  à croire  qu’il  puilîe  jamais  affiiger  nos  cœurs, 
Ôz  frapper  en  France  le  Champ  de  l’Eglife  de 
cette  effrayante  flérilité  , fi  la  réformation  de  nos 
mœurs,  le  réveil  de  la  Foi,&  lefpric de  pénitence, 
fi  rares  dans  ce  liècle  & fi  nécelTaires  toutefois  pour 
Texpiation  de  nos  péchés  qui  en  font  la  caufe  or- 
dinaire , préviennent  cette  malheureufe  catallro- 
phe  , & nous  réconcilient  avec  le  Dieu  des  mifé- 
rlcordes.  Oui , N.  T.  C.  F. , la  meme  Doéliine  qui 
vous  a été  tranfmife  par  S.  V^éliice  , S.  Ansberc , 
S.  Evode  , S.  Romain  , $>:  tant  d’autres  Pontifes 
qui  ont  édifié  ce  Dioccîe  julqifà  nous  , vous  fera 
par  nous  conftamment  enfeignee.  Nous  ferons  fé- 
condés dans  cet  enfeignement  uniforme,  fpéciale- 
ment  par  ces  Pafletirs  vénérables , qui  retracent  le 
zèle  Ôc  les  vertus  de  ceux  qui , dans  le  même  Minif- 
tère,  s’unirent  an  milieu  du  dernier  fiècle  àceux  de 
îa Capitale  de  l’Empire  François  (i),  pour  attaquer 
par  un  premier  coup  les  erreurs  monllrueufes , & ré- 
veiller la  follicitude  des  Evêques  contre  la  Morale 
corrompue  des  nouveaux  Cafuiiles, 

Anathème  à quiconque  vous  annonceroit  un 

(l)  Requêtes  & heures  de  MM,  les  Curés  de  Rouen  & de 
paris , aux  Evêques  de  France  ^ contre  là  doctrine  des  Ca** 
fuites  relâchés^  - . 
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autre  Evangile  j vous  prècheroit  une  autre  Morale 
que  celle  de  la  Croix  de  J.  C.  ; fiibftirueroit  im 
autre  Culte  à celui  que  vous  avez  toujours  profeT- 
fçs  , vous  propoferoit  6c  s’atcacheroit  lui-meme  à 
un  autre  centre  de  l’unité  Catholique , que  le  Siège  ^ 
de  Pierre,  h dignement  occupé  par  le  vertueux  Pon- 
tife que  nous  révérons , 6c  avec  lequel  on  ne  peut .. 
s’égarer. 

„ L’AlTemblée  Nationale  en  rappellant  les  Minif- 
tres  du  Culte  facré  à une  réforme  falutaire  que. 
des  abus  multipliés  réclamoient  à une  difcipline 
plus  régulière  6c  plus  parfaite , qui  fut  toujours  le 
vœu  de  l'Eglife  , 6c  trouve  fan  modèle  dans  fa 
primitive  inftitutioii,  n’a  rien  fait  que  ce  que  le 
zèle  le  plus  pur , 6c  le  droit  le  plus  confiant  de  la 
puiflance  Séculière  n’ait  juflifié  dans  tous  les  tems; 
ce  que  nos  Rois , 6c  ces  AlTembîées  fréquentes 
fous  les  deux  premières  races  qui  ont  fervi  d’exem- 
ple à la  nôtre , ont  publié  dans  ces  Capitulaires  cé-, 
lèbres , confacrés  par  le  refped  de  tous  les  âges  6: 
radmiration  de  la  poftérité  ; enfin  , ce  que  la  con- 
defcendance  6c  la  charité  des  dépoficaires  de  l’aii- 
lorité  fpirituelle  dans  l’Eglife  , fans  l’extrême  dé- 
licateife  de  confcience  qui  les  a arretés,  & â la- 
quelle nous  rendons  hommage  , pouvoient  adop- 
ter, s’ils  le  croyoient  nécefiaire  pour  être  légitime, 
en  alliant  l’exercice  des  deux  autorités  j afin  qu’en 
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évitant  toute  difcuiîîoa  clangereufe , TLinion  entr« 
Tune  Ôc  l’autre  ne  fut  jamais  altérée.  > 

Elle  a confacré  , & nous  maintiendrons  fous 
peine  d’être  déchus  de  la  fociété  vilible , hors  de 
laquelle  il  n'y  a point  de  falut  ^ riinion  avec  le 
Samt-Siége  Apoftoliqiié,  Eglife  mère  & mai-> 
treffe  dt  toutes  les  autres  à . laquelle  U faut  être  at-* 
taché  J félon  le  langage  de  S.  Irénée  ( i ) , le  plus 
célèbre  Evêque  de  celle  donc  nous  forçons  , à cau/c 
de  la  prééminence  qui  lui  appartient  de  droit  divin* 
Elle  a confacré,&  nous  fuivrons  ponétuellemeni 
les  règles  de  cette  adminiftration  fage , paternelle 
& charitable  dans  le  gouvernement  de  l’Egllfe  ^ 
feule  capable  d’infpirer  cette  confiance  qui  produit 
des  fruits  de  vie , dont  les  meilleurs  fiècles,  d’a- 
près les  exemples  des  Cypriens , des  Auguftins  ôc 
4e  tant  d’autres  Pontifes  , nous  fourniffent  le  fpec- 
tâcle  édifiant. 

Elle  a confacré,  de  nous  embrafierons  eerte  mé- 
diocrité précieufe  qui  .exclut  également  du  Sanc- 
tuaire &c  de  fes  Miniftres  les  richelFes  qui  corrom- 
pent, ôc  la  pauvreté  qui  avilit.  " 

Elle  a renouvelle , ôc  nous  obferverôns  la  loi  ti- 
goureufe  de  réfidence  ( i ) qui  ne  permet  pas  qu’un 
Pafteuf  foie  mieux  placé  qu’au  milieu  de  fon  trou- 

(i)  Traité  de  Saint  Irénée  contre  les  kéréfu^ 

(i)  Pafeite  gregera  Deî. 
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peâu,  & un  père  au  milieu  de  fa  famille  , envi-» 
ronnc  de  fes  chers  enfans. 

Elle  a voulu , & nous  y ferons  fournis  avec  joie, 
<]ue  les  Pafteurs  fulfenc  en  meme  tems  des  Ci- 
toyens, en  confacrant  une  formule  qui  lui  garan- 
tiffe  la  pureté  de  leurs  fentimens  fur  l’un , par  11 
finc'ériré  de  leurs  difpofirionsfitr  Taurre.-  ■ ■ ■ 

* Elle  a refpeété , en  prononçant  fur  lëtat  civil  des 
Religieux  pour  l’avenir,  comme  elle  a fait  fouvent 
fans  réclamation  dans  des  circonftances  femblables^ 
& nous  honorerons  toujours  Tobfervation  des  Con- 
feils Evangéliques, l’engagement.des  vœux  contrac- 
tés envers  Dieu,  fans  obliger  perfonne  à les  vio>^ 
1er,  fans  toucher  aux  obligations  intérieures  de  la 
confcience. 


Enfin,  N.  T.  C.  F. , après  nous  avoir  ^rappro- 
chés , autant  que  la  corruption  du  fiècle  &:  la  foi- 
blelFe  humaine  peuvent  le  permettre , de  cette  an- 
tique & vénérable  difcipline  qui  fieurilToir  dans  les 
Gaules  , qui  fut  la  gloire  de  l’Eglife  d’OcciJenr; 
6c  brilla  dans  l’Eglife  Grecque  avant  le  fchifmé 
déplorable  qui  a retranché  cette  illuftre  portion  du 
troupeau  de  1.  C. , elle  attend  de  nous  que  nous 
rendions  à Céfar  ce  qui*eft  à Céfar  ^ par  notre'  fi- 
délité à rendre  à Dieu  ce  qui  efl:  à Dieu  I Puifqu^it 
eft  ixnV<\iiQ  qukonque  réj^ç  à la  Puiffanct  qui  ré- 
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gir  les  Empires , réjljle  à V autorité ^ à la  volontc 

fuprême  de  celui  qui  Ta  établie  ( i ).  r 

Nous  vous  annoncerons  donc  en  Minière  fîdè- 

i 

le , & fans  nous  écarter  de  la  tradition  conftante 
qui  s’eft  tranfmife  de  fîècle  en  liècle  jufqti’à  nous , 
ce  qui , pour  nous  fervir  de  lexpreffion  de  Vin-: 
cent  de  Lérins , fut  enfeigné  de  tout  tems , prcn 
feffé  dans  tous  les  lieux , & fut  1 ob|et  de  la  foi 
comme  de  la  pratique  de  tous  les  Enfans  de  TE- 
glife  , quod  ftmper  y quod  ubique  j quod  ah  om- 
nibus crcditum  ejt  ; àc  puiflions-nous  ne  celTer  ja- 
mais (i)-,  que  notre  langue  s’attache  plutôt  à no- 
tre palais  , (i  nous  nous  difpenf  ons  un  feul  inf- 
tanr  de  vous  Tenfeigner  par  la  leçon  bien  plus 
puilTante  «Sc  plus  perfualive  de  l’exemple  î 
^ . Oui , N.  T.  C.  F. , & nous  vous  devons  , une 
fois  pour  toutes , dans  le  début  de  notre  Epifco- 
pat , le  témoignage  de  la  profeflîon  publique  de 
notre  foi.  Nous  vous  enfeignerons  l’unité  d’un 
Dieu  fouverainement  parfait,  dont  les  deux  nous 
racontent  la  gloire  , dont  les  ouvrages  portent 
l’empreinte  de  fa  puiHancc  ; & nous  vous  l’enfei- 
gnerons  fans  en  féparer  le  Myftère  fondamental  de 
l’ineffable  Trinité  des  Perfonnes  dans  une  feule 

(i)  Qui  pocsftati  refîftit , orJinatîoni  Deî  refiftk. 

‘ (z)  Adhærsat  licgua  mca  faucibus  meîs.  P/a/. 
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nature  divine  , dont  l’immenfe  fécondité  offre  à 
nos  adorations  le  Pere  touc-pui liant  qui  nous  a 
créés  j le  Fils  coéternel  & confubftantiel  à fon 
Père  , qui  nous  a rachetés  de  la  fervitude  du  pè- 
che * & 1 Efprit  faint , ce  fouffle  vivificateur  & 
divin  , procédant  de  1 un  de  de  Tautre  ^ qui  nous 
a fanctidés  par  fa  grâce. 

Nous  vous  enfeignerons  que  des  Intelligences 
ceieftes  de  invifibles , des  êtres  purs  de  fpirituels^ 
ont  été  créés  par  lui  dans  un  nombre  innombra-‘ 
ble  y mille  millia  , qui  jouiflent  de  la  gloire  im- 
mortelle , de  affiftent  autour  du  trône  de  l’A- 
gneau  , pour  louer  celui  qui  eft  digne  de  toutes 
les  louanges  de  de  tous  les  hommages , pour  veil- 
ler fur  les  hommes,  de  remplir  un  Miniftère  de 
charité  fur  chacun  de  nous , en  nous  préfervant 
du  mal  5 de  nous  portant  par  de  falutaires  con- 
feils  à la  vertu,  tandis  qu’un  grand  nombre  def- 
prits  orgueilleux  de  rebelles  précipités^du  ciel, 
^ réprouvés  prefqu  auiri^tôt  que  comblés  des  dons 
de  la  munificence  divine , font  devenus  les  inf* 
trumens  de  fes  vengeances  , les  vidimes  de  leur 
prévarication  , & occupés  fans  celTe  par  la  jalou- 
fie  , par  la  fédudion  , par  la  perverfe  inclination 
de  leur  volonté  a nous  entraîner  dans  leur  cliûte. 

Nous  vous  enfeignerons  que  l’homme  créé  a 
rimage  de'Dieu , donc  il  repréfente  l’unité  dans 
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fa  perfonne  , comme  il  en  exprime  la  Trinité  & 
la  fccondicc  dans  fes  facultés  fpiriuielles  , fut  éta- 
bli dans  un  état  de  juftice  5c  de  faintete  donc  le 
péché  du  premier  homme  le  dépouilla,  & dans 
lui  fa  poftériîé  toute  entière  , par  un  jugement  in- 
compréhenfible  5c  rigoureux  , mais  jufte  , fans  le- 
quel nous  ferions  une  énigme  impénétrable  a nous- 
mcmes , & nous  nous  fcrvirons  de  la  belle  figure 
employée  par  le  grand  BolTuet  pour  nous  familia- 
rifer  avec  ce  profond  myfière , quand  il  nous  ap- 
prend que  l’homme  après  fon  péché  , devint  en 
quelque  forte  femblable  à la  terre  apres  le  aelu- 
ge  (i).  » Depuis  ce  dernier  renouvellement , nous 
dit-il , il  eft  demeuré  dans  fon  fein  comme  une 
impreilion  éternelle  de  fa  vengeance  divine  , juf- 
que-la  toute  la  nature  étoic  plus  forte  5c  plus  vi- 
goureufe*;  par  cette  immenfe  quantité  d’eaux  que 
Dieu  amafia  fur  fa  fuperficie , 5c  par  le  long  fe- 
joUr  qu’elles  y firent,  les  fu es  quelle  cnfei moic 
furent  altérés  , l’air  chargé  d’une  humidité  excef- 
five  , fortifia  les  principes  de  la  corruption  , 5c 
la  première  Confiitiition  de  fumvers  fe_^rouvant 
affaiblie  , la  vie  humaine  ...»  fe  diminua  peu- 
i peu , ks  herbes  5c  les  fruits  n’eurent  plus  leur 
première  force,  5c  il  fallut  donner  aux  hommes 
une  nourriture  plus  fubffancielle  dans  la  chair  des 

f I ) D'ifiours  fur  VUifloire  ütuverfdle,  • ^ 
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.^animaux  ».  C’eft  ainfi  que  l’homme  frappé  dans 
la  fource  mèmè  de  fa  première  exiftence  , per- 
dit tous  les  avantages  de  fa  jiifiice  originelle  , 
de  fa  petfeélion  primitive.  Sa  nature  faine  en- 
tière en  forçant  des  mains  du  Crcaceiir , fut  af- 
faiblie , fon  efpric  aveuglé,  fon  cœur  corrompu, 
fes  fens  flétris  , & fa  vie  meme  déchue  du  pri- 
vilège de  l’immortalité  , en  force  que  l’on  n’ap- 
perçoic  plus  dans  1 homme  que  les  débris  de  fou 
premier  éclat  ; & comme  un  R.oi  détrôné  q^ue  des 
fouvenirs  amers  inquiètent  , par  les  contrariétés 
ctonnanres  qui  fe  léuinflcnc  en  lui  , aflez  envi- 
ronné de  grandeurs  qui  lui  rappellent  encore  fon 
ancienne  delcinée  , il  eft  trop  invelH  de  misères  , 
pour  ne  pas  les  fentir,  & en.  déplorer  la  caufe 
funelte. 

Auflî  nous  vous  enfeignerons  que  fi  l’homme 
s’eft  perdu  par  fa  faute  en  tombant  dans  le  péché, 
il  n’y  avoic  qu’un  Réparateur  fupreme  , J.  C.  Dieu 
& Homme  tout  enfembie,  fans  confufion  de  na- 
tures, qui  pût  entreprendre  l’ouvrage  inefpéré  de 
la  rédemption,  en  fatisfiifant  pour  nous  à la  jufliçe 
de  fon  Pere  comme  Homme,  ôc  donnant  le  prix» 
comme  Dieu  , a fes  fuisfaébions  , donc  il  nous 
applique  les  mérites  par  fa  grâce  ; ce  don  pure- 
ment gratuit , fans  lequel  nous  ne  pouvons  rie^n 
dans  l’ordre  du  faluc , Sc  c’eft  fa  nécelîîté  ^ avec  la- 
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cruelle  nous  pouvons  tout  dans  le  meme  ordre  , 
& c eft  (on  efficacité  ^ enfin  , qui  ne  fait  rien  en 
nous,  fans  nous-mêmes , 3c  c’eft  notre  liberté, 

■ qui  font  autant  de  dogmes  précieux  de  notre  foi , 
la  fource  3c  le  fondement  de  toute  la  piété  Chre^- 

< tienne,  v . 

Nous  vous  enfeignerons  conÆamment  qu’il 
communique  fa  grâce  médicinale , réparatrice  8c 
' fandtifiante,  par  les  Sacrem'ens , ces  figues  fen- 
fibîes  3c  pratiques,  qui  produilent  en  nous  ce 
qu’ils  figninent,  ces  fources  de  falut  d ou  décou- 
lent fur  nos  âmes  les  plus  abondantes  bénédidlions. 

Nous  vous  enfeignerons  que  ces  Sacre  mens  au 
•nombre  de  fept , font  deftinés  à nos  befoins  dans 
Tordre  fpirituel , qui  correfpondent  fi  bien  à ceux 
que  nous  avons  dans  Tordre  de  la  nature  *,  nous 
'naifibns  en  eiTet  pour  croître  en  fuite  jnfqu’à  Tage 
parfait  : la  nourriture  nous  eft  donnée  pour  en- 
tretenir la  vie  animale  il  nous  faut  des  remedes 
pour  nous  guérir  de  nos  infirmités , 3c  des  iecoiirs 
après  le  rétablifiement  pour  achever  de  détruire 
cet  état  de  langueur  qui  s’oppofe  à la  fanté  parfaite; 

• des  Magiftrats  nous  font  iiécelTaires  pour  régir  la 
^ fociécé  politique  ; enfin  une  fucctfiion  , une  re- 
produdlion  d’hommes  depuis  le  commencement 
/ du  monde  eft  deftinée  pour  la  perpétuer.  Ceft 
ainfi  que  fous  les  rapports  de  la  Religion  , morts 
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à la  grâce  dès  notre  origine  , nous  nailTons  fpiri- 
tuellement,  & le  Baptême  nous  procure  ce  bien- 
fait ; nous  avons  befoin  d’accroître  nos  forces 
pour  entretenir  , pour  affermir  cette  vie  furnatu- 
relle , & la  Confirmation  nous  les  communique 
en  répandant  dans  nos  cœurs  une  , effufion  abon- 
dante de  l’Efpric- faine  ; une  nourriture  célefte  doit 
augmenter  & conferver  en  nous  cette  vie  de  la 
grâce  , que  1 Eucharjftie  entretient  par  la  préfence 
& par  l’union  de  celui  qui  eft  en  nous  le  gage 
delà  vie  éternelle,  & une  image  de  la  réfuTreâion 
gloneufe  5 fi  nous  fommes  privés  de  ce  bien  inap- 
préciable par  la  mort  du  péché  -,  la  Pénitence  elf 
un  bain  falutaire , un  remède  efficace  qui  nous 
purifie  de  nos  iniquités-,  & nous  rend  à la  vie  de 
la  grâce  en  uniffant  nos  fatisfadions  à celles  de 
J.  C.  Après  cette  guérifon  miraculeufe , la  foi- 
blelfe  & la  langueur  qui  nous  refte,  trouve  fa-fin 
par  un  effet  de  fa  bonté  compatiffante , dans  le 
foulagement  corporel  & fpirittiel  qui  accompagne 
l’Onéfion  des  malades  ; l’Ordre  fournit  à l’Egîifé 
pat  une  fucceffion  non  interrompue,  les  Pafteurs 
deftinés  à perpétuer  le  Sacerdoce  , & à conduire 
le  troupeau  fidcle  dans  les  pâturages  du  falut , en 
leur  communiquant  le  pouvoir  d’exercer  les  fonc- 
tions facrces,  & la  grâce  de  les  accomplir  fainte- 
tuent.  Enfin  l Eglilè  a befoin  de  nouveaux  dtfci- 
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pies  , qui  la  faflTent  fiibfifter  fans  intefFupddtl 
jufqu’à  la  durée  des  fiècles  , & le' Mariage  eft  inf- 
tiuié  pour  fanéfcifier  la  fociere  légitimé  des  epoux 
chrétiens  , en  alTurant  par  leur  miniiière  des  Ci- 
toyens fidèles  à la  Patrie , & des  enfans  fournis  à 
la  Religion.  ' 

Nous  vous  enfeignerons  que  le  Sacrifice  adora- 
ble.de  nos  autels  , qui  n’cft  que  la  continuation  de 
celui  de  la  croix  fur  le  Calvaire  , en  mème-tems 
qifil  en  tlt  la  repré.fentation  efficace  , doit  être 
offert  à Dieu  feul  pour  les  vivans  & pour  les  morts, 
afin  de  teconnoître  le  fouverain  domaine  de  Dieu 
fur  fes  créatures  , le  remercier  de  fes  bienfaits  , 
en  obtenir  de  nouvelles  miféricordes,  foulagerles 
âmes  qui  n’ont  pas  entièrement  facisfait  a fa  jiif- 
tice  , par  l’appUcation  des  mérites  infinis  de  notre 
augufte  Rédempteur. 

Nous  vous  enfeignerons  que  l Eglife  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine  , qui  comprend  la  fociété 
des  Fidèles  faifans  profelTion  d’une  meme  foi, 
partiel  pan  s aux  memes  grâces,  fous  la  conduite  des 
Paffeurs  légitimes , préfidés  par  le  fouverain  Pon- 
tife comme  fon  Chef  vifible  & miniftérieî , dont 
les  tkrçs  font  confignés  dans  i Evangile  , 6c  par 
J.  C*  mèmè  fon  Chef  invifible  , qui  lui  a promis 
d’ètre  ayeaelJe  |ufqu’à  la  connfommation  des  fiè- 
cUs  l que  bois  de  cette  Eglife , la  vraie  barque  de 

Pierre, 
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Pierre  , il  n’y  point  de  falut  ÿ qu’elle  eft  l’Arche 
fainre  qui  ne  fauve  que  ceux  qu’elle  renferme  j 
qu’elle  a reçu  de  lui  une  jurifdidbion  fpirituelle  , 
indépendante  ôc  propre  à la  fin  de  fon  etablîlTe- 
menc , la  fanétificadon  des  âmes , ôz  la  vie  éter- 
nelle , dont  elle  fe  fert  pour^conferver  la  faine 
Doétrine  ôc  les  bonnes  mœurs , ainfi  qu’à  régler 
la  conduite  de  fes  Miniftres  ; mais  qu’il  faut  diftin- 
' guer  foigneufement  , félon  l’Hiftorien  fidèle  qui 
nous  l’obferve  lui-mème  ( i ) , le  véritable  efprit 
dont  il  l’a  remplie,  les  acceffoires  qu’elle  a reçus 
de  tems  en  tems , foit  par  la  conceflîon  des  Prin- 
ces , foit  par  des  coutumes  infenfiblement  , ôc 
quelquefois  même  abufivement  introduites  dans 
fon  fein.  Que  la  hiérarchie  de  fes  Pafteurs  eft  corn- 
pofée  d’Evèques,  de  Prêtres,  des  autres  Minif- 
tres  légitimement  ordonnés , à qui  J.  C.  a confié 
.exclufiyement  l’exercice  du  pouvoir  des  Clefs  , 
dont  il  a gratifié  l’univerfalité  ôc  la  fociété  entière 
de  fon  Eglife. 

^ Nous  vous  enfeignerons  que  les  fidèles  ne  formant 
qu’un  corps , qu’une  fociété  de  frères  fur  la  terre,  la 
charité  qui  les  unit,  établit  entr’eux  une  communau- 
xé  de  biens  fpirituels,  en  vertu  de  laquelle  ils  entre- 
tiennent aufli  une  communication  intime  avec  les 
Saints  qui  régnent  dans  le  .Ciel  , ôc  les 

(i)  JC,  DîfcQurs  fur  EccUflafi,  par  Fleury, 

■ > ' C ■ 
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affurces  de  leur  faluc , qui  ne  font  pas  encore  pu- 
rifiées du  refte  de  leurs  péchés  dans  le  purgatoire , 
pour  obtenir  par  rinterceffion  des  uns  les  grâces 
qui  conduifent  à la  même  gloire  , & mériter  aux 
‘autres  par  leurs  fufFrages  la  délivrance  de  leurs 
peines  , & le  terme  de  leurs  fatisfadions. 

Enfin  nous  enfeignerons  jufqu’à  notre  dernier 
fôupir , que  l’homme  après  ja  mort  doit  être  jugé 
félon  fes  œuvres  , <Sc  comparoître  devant  le  jufte 
Juge  pour  y recevoir  la  peine  éternelle  due  au 
crime , 6c  la  récompenfe  de  la  vertu  qui  confifte 
dans  la  poireflion  intuitive  de  Dieu  même  , le 
terme  de  nos  délits  , que  les  bienheureux  verront 
fans  celTe  , qu’ils  aimeront  fans  dégoût , dont  ils 
chanteront  les  louanges  fans  fe  lalTer  jamais  de  ce 
délicieux  exercice  ( i )• 

• Voilà  , N.  T.  C.  F.  , la  Dodrine  que  nous 
devons  vous  enfeigner , 6c  en  y joignant  les  Com- 
xnandemens  de  Dieu  qui  font  l’abrégé  de  la  Mo- 
.rale  Evangélique,  6c  les  Commandemens  de  l’E- 
glife  qui  en  font  une  application  particulière  , 
une  exécution  plus  facile , vous  aurez  en  peu  de 
mots  de  notre  part  ce  que  nous  devons  croire  6c 
pratiquer  pour  parvenir  au  faluc  \ ce  que  les  Apo- 

(i)  Ipfe  finis  defidenoruin  noftrorum  qui  fine  fine  vide- 
bitur,  fine  faftidio  amabitur,  fine  fatigatione  laudabitur.- 

5.  Aug» 
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très  .ont  enfeigné  au  nom  de  J.  C.  par  toute  la 
terre  *,  & pour  tour  dire  en  un  mot , en  vous  rap- 
pellant  cerce  dodrine  , nous  ne  ferons  que  perpé- 
tuer & rendre  hommage  à celle  qui  fut  confacrée 
au  liècle  dans  un  célèbre  Concile  de  cette 
grande  Cité  ( i ) , donc  la  profelïîon  de  foi  fur  le 
dogme,  la  morale  & la  difcipline  elTentielle  de 
l’Eglife  , eft  parfaitement  conforme  à la  notre. 
Malheur  à nous , fi  nous  vous  conduifions  dans 
des  pâturages  empoifonnés  , fi  nous  vous  annon- 
cions une  autre  foi  , puifque  fi  un  Ange  meme 
defcendu  du  Ciel , félon  le  langage  de  TAporre , 
venoit  vous  propofer  un  autre  Evangile , vous  ne 
devriez  pas  Técouter  , &:  fa  prédication  comme  la 
nôtre  fi  elle  lui  refiembloic , porteroic  avec  elle  , 
par  cela  même  , le  caradère  de  fa  réprobation. 

Ecoutez- nous  donc,  ô vous  , qui  devenez  dé- 
formais notre  troupeau  chéri  , & fécondez  les 
efforts  de  notre  zèle  , dignes  coopérateurs  de  notre 
miniftère.  Souvenez-vous  les  uns  8c  les  autres  que 
nous  vous  honorerons  toujours  avec  les  plus  reli- 
gieux , les  plus  tendres  femimens , comme  nos 
enfans  , comme  nos  frères  , comme  nos  amis  , 
comme  d’autres  nous-mêmes.  Nous  vous  porte- 
rons fans  ceffe  devant  le-Seigneur  dans  les  entrailles 

i (1)  Concile  de -Rouen  en  I581  , préfidé  par  le  Cardin,  de 
Bourbon ^ qui  en  était  alors  Archevêque. 

■ ■ ■ G 2 
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de  notre  charité , & notre  cœur  ne  doit  plus  ref- 
pirer  que  pour  vous  , comme  nocre  occupation 
route  entière  doit  vous  être  dévouée  fans  réferve. 
Car  fi  nous  Tommes  Chrétiens  pour  nous  , ainfi 
que  le  difoit  Saint  Auguftin  à fon  peuple  ( i ) > 
nous  fommes  Pafteurs  pour  vous,  N.  T.  C.  F.  \ 
nous  ne  fommes  plus  à nous  , nous  vous  apparte- 
• nons  exclufîvement , & vous  avez  droit  de  difpô- 
fer  de  notre  zèle  , de  notre  miniflère , de  notre 
tems , de  notre  perfonne  , de  notre  vie  même 
comme  nous  avons  celui  de  réclamer  votre  con- 
fiance, votre  adeétion  , Ôc  votre  piété  filiale  tout 
enfemble.  Si  nous  faifons  des  fiiutes,  eh  i qui  peut 
ctre  à l’abri  d’en  commettre  I ce  ne  fera  point 
pour  n’avoir  pas  mefuré  toute  l’étendue  de  nos 
devoirs , connu  toute  la  fainteté  de  notre  voca- 
tion , fenti  tout  le  poids  de  la  charge  paftorale^qui 
nous  efl  impofée.  Nous  fa  vous  qu’un  grand  fervi- 
teur  de  Dieu  , Saint  Nilammqn  au  cinquième  fiè- 
cle  de  l’Eglife  , préféra  la  mort  à l'Epifcopat , mais 
fi  Dieu  n’infpire  pas  ce  détachement  héroïque  de 
foi-même  à tons  ceux  qui  font  appellés  au  même 
' rang  , du  moins  il  nous  a fait  juger  par  ce  grand 
trait , avec  quelle  frayeur  des  Minières  pénétrés 
de  la  grandeur  de  leurs  engagemens , envifagenc 

(i ) Quôd  Chnftiani  fiimus , propter  nos 5 quôd  præpofiti 
Pumus , propter  vos  cft. 


PASTORAL  Ê.  37 

une  dignité  qui  n’eft:  que  trop  fouvenc  l’objet  des 
defîrs  & de  l’ambition  des  hommes  charnels  j & 
nous  ne  pourrions  y penfer  nous  memes,  fans  fré- 
mir, fans  nous  humilier,  fans  nous  accufer  d’une 
fecrece  témérité , Ci  nous  n’étions  foutenus  par  la 
fenfibilité  que  vous  nous  avez  témoigné  , Sc  l’at- 
tachement inviolable  dont  votre  choix  volontaire 
eft  devenu  pour  nous  un  gage  précieux  Sc  touchant, 
comme  il  efl  pour  notre  foumillion  un  ordre  impé- 
rieux de  la  Providence. 

Nous  favons  , d’après  le  grand  Apôtre  & les 
préceptes  qu’il  en  a donnés  à fon^hls  Timothée, 
Sc  à Tire  fon  difciple  bien-aimé,  que  fi  un  Evêque 
eft  le  premier  Pafteur  du  troupeau  qui  Ta  choift  , par 
fa  dignité  3c  fon  pouvoir  dans  l’ordre  des  tréfors 
fpirituels  dont  il  eft  le  dépofitaire  , il  ne  peut  l’ètre 
avec  quelque  fruit  que  par  fes  vertus  : appefté  pour 
fauver  fon  peuple  &z  non  pas  pour  le  perdre,  pour  le' 
Conduire  Sc  non  pas  pour  le  maîrrifer,  la  douceur 
doit  accompagner  fes  pas  plutôt  que  la  fé vérité  ; les 
exhortations  Sc  non  pas  les  menaces , la  modeftie 
Sc  la  charité  plutôt  qu’une  vaine  pompe , doivent 
annoncer  par-tout  fa  ptéfence  ( i ) : fournis  à ren- 
dre un  compte  d’autant  plus  rigoureux  a l’Eglife  ,- 


(i)  Regcs  dominanmr  eorum  vos  autem  non  fie.  Evang^ 
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de  tous  les  a£l:é$  de  fon  miniftère , que  fou  minif- 
tère  eft  plus  important,  il  doit  rélider  au  milieu 
de  fa  farhille  & du  troupeau  dont  il  eft  le  modèle  ; 
rédifier  par  fes  exemples , protéger  la  Veuve  ^ 
rOrphelin  par  fes  fecours  ik  fes  confeils , porter 
les  Pauvres  dans  fon  cœur , fe  pénétrer  de  leu^^ 
misère  , fe  foiivenir  combien  ils  font  grands  devant 
un  Dieu  qui  a conquis  TUnivers  par  fa  pauvreté 
meme  , comme  il  a tout  attiré  à lui  par  le  puiiranc 
attrait  de  fa  Croix,  adoucir  tous  les  malheurs , ÿ 
verfer  l’huile  & le  vin  de  la  confolation,  par‘des 
paroles  de  paix  , quand  il  né  peut  pas  ÿ propor- 
tionner fes  largeftes;  fucceUeur  des  Apôtres , l’ef- 
prit  de  domination , Të^fte , le  luxe  , lui  font 
interdits  \ & premier  dépofitaire  de  la  Foi  j il  doit 
la  juftifier  par  tous  fes  fèns , par  tout  fon  exté- 
rieur , comme  autrefois  le  grand-Prêtre  chez  les 
Juifs , s’annonçoit  par  la  robe  myftérieufe  dont 
il  étoit  revêtu. 

Et  vous , Prêtres  dé  la  nouvelle  alliance,  Miniftres' 
d’une  Religion  fainte,  nos  fidèles  & vénérables  Coo- 
pérateurs, ,uniftez-vous  à nous  pour  travailler  avec 
quelque  fuccès , s’il  eft  poftible  , par  un  heureux 
concert  de  fentimens  , de  zèle  & de  fidélité,  à la 
réformation  des  mœurs  anti-chrétiennes  des  pé- 
cheurs par  la  pureté  des  nôtres  , & renouveller 


PASTORALE.  39 

par  nos  exemples  la  face  de  ce  champ  de  bene- 
di(ftion  que  vo,us  arrofezfans  celTe  de  vos  fuears  ( i )> 
& auquel  il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  donner 
raccroilfement  ^ c’eft  parce  que  le  flambeau  qui 
devoir  éclairer  les  peuples  s’efl:  éteint  ^ & que  le 
fel  de  la  terre  qui' devoir  les  préfer  ver  de  la  cor- 
ruption , s’eft  affadi , que  les  peuples  ont  fotivenc 
marché  dans  les  ténèbres , & que  le  relâchemenc 
a gagné  du  fanduaire  jurque  dans  la  place  pu- 
blique. Saint  Jérome  écrivoit'  au  faint  Prêtre, 
Népotien  ; Soyez  fournis  à votre  Evêque  , & re- 
cevez-Ie  comme  le  père , le  tendre  père  de  votre, 
ame,  & nous , N.  T.  C.  F. , nous  vous  difons,  ai- 
mez-nous  , de  faites  enfuite  tour  ce  qu’il  vous 
plaira  j ama  ^ & fac  qiiod  voles.  L’amour  eft  le 
privilège  , le  befoin  des  en  fans  , tandis  que  la 
crainte  eff  le  partage , la  honte  des  efclaves  : amarc 
filïorum  y timere  fervorum  eft.  Nous  n’oublierons 
jamais  que  les  Evêques  , quoique  revêtus  de  la 
plénitude  du  Sacerdoce  , font  Prêtres  comme 
vous  5 & non  vos  dominateurs , non  dominantes  in 
Cleris.  Nous  vous  honorerons  toujours  comme  des 
coopérateurs  chéris  , afin  que  vous  honoriez  auflî 
notre  caradère.  L’Evêque  & les  Prêtres  doivent 
être  entr’eux  comme  le  grand  Sacrificateur  Aaron 


(i)  Neque  quid  plantât , neque  qui  rigat  eft  aliquid , fed 


qui  incrementum  dat  Deiis, 
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avec  fes  enfans  j il  n’y  a proprement  qu’un  feul 
maître  qui  eft  Dieu , un  feul  temple  qui  1 uni- 
vers , & un  feul  facerdoce  , donc  nous  polTedons 
cliacLin  une  portion  (olidaire,  enfin  le  quatrième* 
Concile  de  Carthage  nous  apprend  qu’il  n’eft  per- 
mis à un  Evêque  d’être  placé  fur  un  lieu  plus  emi- 
iienc  dans  le  Synode  & le  Sanétuaire  au  milieu  de 
fes  collaborateurs  5 qu’en  fe  réunilTant  par-tout  ail- 
leurs comme  le  collègue  de  ceux  qui  compofent 
fon  vénérable  Presbytère. 

Et  vous  5 troupeau  fidèle  , puifque  vos  interets 
font  devenus  nos  intérêts  , vos  follicitudes  nos 
follicitudes , votre  joie  doit  aulïi  être  notre  joie  , 
puifque’ vous  nous  êtes  confiés  par*  le' fonverain 
Pafteur  des  âmes  \ que  nous  ne  pouvons  perdre 
par  notre  faute  une  feule  brebis  fans  nous  perdre 
nous-mêmes  ; foufFrez  qu’en  venant  au  milieu  de 
vous , & jaloux  de  vous  ccnnoître  , comme  nous 
devons  être  connus  de  vous  y parce  que  le  bon 
Pafteur  connoîc  fes  brebis , & que  fes  brebis  le 
connoiflTent  ( i ) j nous  vous adrefiions , dans  reffu- 
fion  de  notre  cœur , une  exhortation  propre  à tous 
les  états  5 à toutes  les  fitUations  oii  vous  êtes 

engagés.  ■ 

Vierges  faintes , Sc  vous  fur-tout  qui  dans  les 
afyles  de  la  piété , dérobez  au  monde  le  fpeétacle 

(î)  Oves  meas  cognofco  , & cognofcunt  me  meæ. 
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continuel  d’une  dcfappropriation'  générale  , d’iine 
vie  toute  céiefte  dont  il  n’eft  pas  digne,  vous  qui 
pratiquez  devant  Dieu  la  plusfublime  des  vertus, 
celle  qui  dans  un  corps  périlTable  & mortel  vous 
rend  femblables  aux  Anges , vous  en  recevrez  la 
couronne.  Vous  êtes  les  époufes  de  l’Agneau  : 
fouvenez-vous  que  cette  ineffable  prérogative  , 
félon  le  langage  de  S.  Cyprien  , porte  la  relTem- 
blance  de  votre  divin  époux  , lorfque  vous  fouve- 
nant  de  la  loi  de  Dieu,  & joignant  la  juftice  à la 
Religion  , vous  êtes  fermes  dans 'la  foi , humbles 
dans  la  crainte  de  perdre  le  tréforque  vous  portez 
dans  des  vafes  fragiles,  fortes  & préparées  à tout 
fouffrir , patientes  dans  les  difgraces,  portées  à la 
miséricorde  , &:  amies  de  la  paix.  Ce  font  j o 
Vierges  chrétiennes , ' les  vertus  que  vous  devez 
conftamment  étudier,  chérir  & pratiquer  pour  la 
Religion. 

Veuves  Chrétiennes,  fouvenez-vous  combien 
l’Apôtre  demande  en' vous  de  qualités  héroïques, 
l’exercice  de  la  pitié  , comme  la  vertueufe  Mo- 
nique ; le  zèle  de  la  charité  comme  la  pieufe  Tha- 
bite;  le  fervice  de  l’humilité  comme  la  vénéra- 
ble Paille;  le  miniftère  de  la  miféricorde  & la 
pratique  des  bonnes  œuvres  comme  la  courageufe 
Judith.  Et  à ce  précepte  de  S.  Ambroife  , nous 
ajouterons  que  vos  délices  , félon'  S.  Aüguftin , 
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doivent  être  la  ledure',  la  prière,  le  chant  des 
Pfeaumes  , les  bonnes  penfées,  le  travail,  refpé- 
rance  de  l’autre  vie,  le  coeur  élevé  vers  le  Ciel, 
& une  jufte  reconnoilîance  des  dons  de  Dieu. 

Epoux  Chrétiens , fouvenez-vous  comme  To- 
bie , c^ue  vous  êtes  les  enfans  des  Saints  ^ c][ue  (î 
le  Mariage  eft  honorable  devant  Dieu  & devant 
les  hommes,  il  doit  être  fans  tache ^ que  le  lien 
d’amour  qui  doit  vous  affedionner  à celles  donc 
il  a uni  la  deftinée  avec  la  vôtre  , comme  J*  C. 
l’eft  avec  fon  Eglife  par  cet  amour  qui  lui  a 
fait  verfer  tout  fon  fang  pour  elle  , ôc  celui  de 
la  foumilfion  , de  cette  déférence  volontaire  qui 
devient  le  prix  d’un  fentimenc  fi  touchant , font 
l’engagement  inviolable  d ou  découlent  tous  vos 
devoirs , & la  fource  pure  de  votre  félicité. 

Pères  & mères , deftinés  à revivre  dans  les  hé- 
ritiers de  votre  nom,  de  votre. fortune , de  vo- 
tre fang,  ces  tendres  gages  de  votre  affedion, 
foyez  leurs  modèles  dans  toutes  fortes  de  bons 
exemples,  afin  que  vos  enfans  trouvent  en  vous 
l’image  du  patriotifme , & les  fentimens  de  la 
Religion  que  vous  devéz  faire  pafier  dans  ces  cœurs 
innocens , dans  ces  plantes  fi  fragiles  & fi  fuf- 
ceptibles  des  imprefiions  heureufes  de  la  vertu  , 
en  les  éloignant  des  écueils  du  vice  , & leur  inf- 
pirant  à jamais  toute  l’horreur  que  mente  le  peche. 
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Et  VOUS  , précieux  Enfans",  qui  êtes  tout  â la 
fois  refpérance  de  la  Patrie  & de  la  Religion , 
honorez  les  refpeétables  auteurs  de  vos  jotirs  , 
voyez  en  eux  une  émanation  de  Tautorité  , de 
la  tendrelïe  de  Dieu  même,  qui  les  en  a ren- 
dus dépoliraires  pour  votre  bonheur^  profitez  pen- 
dant vos  jeunes  années  de  l’éducation  chrétienne 
qui  doit  former  votre  efprit  à la  vérité,  & vos 
penchans  à la  vertu  : fou  venez- vous  que  Dieu 
vous  demande  dès-à-préfent  l’hommage  de  vos 
cœurs  fimples  & droits , comme  un  préfervatif 
des  dangers  qui  vous  environneront  un  jour  dans 
un  âge  plus  avancé.  Soyez  fournis  à vos  Maîtres,  a 
vos  Infticureurs  , qui  tiennent  auprès  de  vous  la 
place  de  ceux  que  la  nature  vous  a donnés , & 
en  partagent  la  follicitude  pour  votre  avancement 
dans  toutes  fortes  de  perfeélions  j fervez  Dieu  fi- 
dèlement , que  la  piété  s’infinue  dans  vos  âmes 
comme  une  rofée  bienfaifante  s’infinue  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ; & comme  une  cire  molle , 
prêtez-vous  à toutes  les  imprefiions  de  la  fa- 
gefie.  Elle  eft  le  triomphe  de  votre  âge,  le  plus 
, bel  apanage  de  la  jeunefiTe , rien  n’eft  plus  agréa- 
ble au  Seigneur  que  la  fincérité  de  vos  hommages, 
& c eft  pour  cela  qu’il  témoignait  une  fi  fingu- 
lière  prédileélion  pour  les  enfans  (i). 


(i)  Sinite  parvulos  venire  ad  me. 
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O vous  ! qui  avez  rempli  déjà  une  longue  car- 
rière 5 & avez  reçu  le  don  de  la  vieillefle  com,me 
la  récompénfe  du  bon  ufage  que  vous  avez  fait 
de  la  vie  dans  l’âge  critique  des  paflîons , vous 
méritez  nos  refpeéts  par  le  nombre  de  vos  an- 
nées; mais  votre  caducité  fur-tout  eft  impofante, 
félon  la  penfée  de  S.  Ambroife  , lorfqu’elle  eft 
accompagnée  des  bonnes  œuvres , plutôt  que  par 
la  blancheur  des  cheveux  , & les  rides  vénérables 
qui  l’annoncent.  C’eft  la  candeur  de  l’ame  qui 
confacre  dans  nos  cœurs  ce  fentinient  religieux , 
lorfqu’elle  éclate  par  des  penfées  pures  6c  des  ac- 
tions vertueufes. 

Jeunes  gens , b vous  tous , fur  qui  repofent  les 
deftinées  de  la  génération  future  , témoins  paifi- 
bles  d’un  nouvel  ordre  de  chofes  qui  fe  prépare 
pour  le  bonheur  de  la  poftérité  , parce  que  vous 
en  recueillerez  le  fruit  encore  plus  que  nous-mê- 
mes 5 rendez-vous  dignes  du  grand  bienfait  de  la 
liberté , par  votre  Xoumiftion  à la  Loi , en  vous  ren- 
dant utiles  â la  fociété  qui  exige  de  vous  ce  tribut 
de  reconnoiiïance  en  pratiquant  les  devoirs,  6c  en 
acquérant  les  connoifTances  de  votre  âge , fans  flé- 
trir votre  marche  par  la  confldération  coupable  du 
refpeét  humain  , pour  acquitter  dès-â  préfent  envers 
la  Patrie , une  dette  qui  doit  durer  autant  que  vous- 
mêmes  ; & n’oubliez  jamais  ce  que  difoit  un  grand 
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homme  ( i ) , qu  il  faut  aimer  fa  famille  plus  que 
foi-même  , fon  pays  plus  que  fes  proches,  & Dieu 
pius  que  tout  le  relie,  ou  plutôt  que  ce  dernier  fen- 
timent  qui  épure  & fandifie  tous  les  autres  , les 
renferme  tous. 

Maîtres  & fupérieurs,  fouvenez-vous  que  fi  Dieu 
vous  a donne  fur  vos  inférieurs  une  portion  de  fa 
puiffance , ce  n’ell  que  pour  l’exercer  comme  lui 
par  la  modération  & tempérer  l’autorité  par  la  dou- 
ceur j & que  , lorfque  vous  leur  commandez  , 
S.  Ambroife  vous  avertit  que  fi  leur  condition  par 
1 ordre  de  la  Providence  nous  les  foumet,  la  na- 
ture qui  nous  les  rend  égaux  , les  recommande  à 
la  Religion  , & la  Religion  qui  ne  fait  aucune  ac- 
ception des  perfonnes,  les  élève  quelquefois  au- 
delTus  de  vous  a la  balance  de  celui  qui  juge  les 
j U (lices  même. 

Serviteurs  & inferieurs  , fous  quelque  rapport 
que  vous  le  foyez  , enorgueillillez-vous  religieufe- 
ment  en  quelque  forte  de  ce  que  votre  état  lî  hum- 
ble peut-être  pour  des  yeux  profanes  & vulgaires , 
& fl  recommandable  à ceux  de  la  Foi,  eft  pour 
nous  un  gage  particulier  de  prédeftination  lî  vous 
favez  en  faire  un  ufage  légitime  & chrétien  j puif. 
que , candis  que  ceux  qui  commandent  n’accom- 
plilTent  fûuvent  que  leur  volonté  particulière , ceux 


(i)  M.  de  Fénelon. 
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qui  obéiflent  font  affûtés  au  moins  de  fe  conformer 

toujours  à la  volonté  fuptême  de  Dieu. 

Riches  du  ficelé  , gardez-vous  de  vous  élever  par 
des  penfées  d’orgueil  & d’amour  de  vous-mêmes. 
Vos  biens  vous  appartiennent  fans  doute  dans  leur 
ufage,  mais  vous  n’en  êtes  que  les  économes  & les 
dépofitaires  devant  celui  de  qui  vous  les  avez  re- 
çus ; & ils  ne  font  entre  vos  mains  que  comme  des 
canaux  falutaires , des  eaux  bienfaifantes , deftinées 
d fertilifet  une  terre  arrofée  du  fang  de  J.  C. , en 
réparant  pat  de  faintes  largeffes  l’apparente  in- 
juftice.en  juftifiant  la  fage  inégalité  qui  vous  tend 
tes  inftrumens  miniftétiels  & vivans  de  la  Provi- 
dence envers  les  malheureux. 

Et  vous , pauvres  de  J.  C. , membres  de  fon 
corps myftique-, vous,  que  notre  divin  Maître  eft 
venu  évangélifer  par  préférence  ( i ) , réjouiffez- 
vous  dans  le  Seigneur  , puifque  le  Royaume  du 
Ciel  vous  eft  promis.  La  main  protedrice  de  Dieu 
en  paroiffant  vous  abandonner , . vous  réfetve  des 
richelfes , que  les  vers  & la  rouille  n altèrent  point , 
fans  vous  interdite  la  participation  des  fecours 
qifelle  vous  affûte  dans  la  libéralité  qu’elle  com- 
mande  aux  richelfes.  Gardez-vous  de  murmurer 
contre  un  ordre  rigoureux  de  juftice  qui  ne  dépar- 
tit tout  aux  uns,  15c  fi  peu  aux  autres  , que  pour 


(i)  Evangdifare  pauperibits  mifit  me. 
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être  fous  ce  double  rapport,* le  triomphe  de  la  mi- 
féricorde  humaine  & divine  tout  cnfemble.  Vos 
droits  font  confignés  dans  l’Evangile  , la  mefure 
de  nos  devoirs  envers  vous  eft  dans  celle  de  vos  be- 
foins  \ le  plailir  de  vous  foulager  fera  dans  la  fen- 
fibilité  de  notre  ame  ; de  nous  qui  voulons  être  ap» 
pellés  plus  fpécialement  encore  le  père  des  pau- 
vres , nous  vous  regarderons  toujours  comme  nos 
enfans  de  prédiledion. 

Citoyens  de  toutes  les  clalTes , Peuple  fidèle  & 
chrétien  , dont  la  foi  connue  par-tout  ne  s’eft  ja- 
mais démentie  un  inftant , vous  avez  choifi  pour 
Vaquer  à radminiftration  de  vos  affaires-,  mainte- 
nir la  jufte  balance  de  vos  intérêts,  de  veiller  â 
la  profpérité  commune , des  Magiftrats , des  hom- 
mes vertueux  de  fages , fermes  de  modérés , in-  / 
telligens  de  fidèles.  Le  patriotifme  eft  leur  paf- 
fion  , votre  confiance  eft  leur  titre , votre  bonheur 
eft  leur  follicitude  , la  paix  de  la  concorde  dans 
tout  l’Empire , leur  vœu  le  plus  preffant.  Que  faut- 
il  de  plus , pour  efpérer  un  fuccès  heureux  de  leur 
zèle,  de  leur  intégrité , de  leur  vigilance  ? Adref-  ' 
fez-voLis  au  Seigneur , élevez  fans  cefte  des  mains 
pures  vers  le  Ciel , pour  obtenir  de  Dieu  qu’il 
les  foutienne  dans  leur  pénible  carrière , de  cou- 
ronne leurs  travaux  de  fes  plus  abondantes  béné- 
diôlionsj  fécondés  par  ces  Soldats  de  la  Pame^ 


/ 


/ 
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ces  Héros  civiques  6c  dévoués  a la  Nation , qui 
oôt  consacré  fous  de  tels  aufpices , leurs  veilles , 
leur  lemâ,  leur  vie  meme  pour 'votre  defenfe  6c 
votre  fureté  aU' dedans  \ ils  ont  maintenu  la  paix 
& Tabondance  dans  vos  murs , dans  cette  contrée 
heureufe , dont  le  peuple  bon , doux  , humain  , 
éauitable , laborieux , en  manifefte  l’efprit  ôc  le 
caradère  dans  fes  moeurs  j 6c  pui [fions- nous  auffi 
devenir  au  milieu  de  vous  cet  Ange  de  conci- 
liation 6c  de  rapprochement , dont  le  faint  Evo- 
que Prétextât,  un  de  nos  plus  célèbres  prédécef- 
•feurs  , pour  des  diffcnhons  d un  autre  genre  fut 
le  martyr.  Un  autre  parmi  vos  plus  illuftres  Paf- 
teurs , St.  Oiien,  dont  le  nom  eft  fi  recomman- 
dable dans  cette  immenfe  cité  , fut  alfez  heureux 
par  la' confidération  que  lui  donnoient  fes  lumiè- 
res 6c  fes  vertus , pour  rétablir  la  paix  entre  les 
Princes  François.  Si  nous  n avons  pas  fes  talens  , 
fi  le  feu  de  fa  charité  n’eft  pas  en  nous  dans  le 
même  degré  , nous  devons  au  moins  réunir  tous 
nos  efforts  pour  être  animés  de  quelque  portion 
de  fon  zèle  , 6c  faire  éclater  les  mêmes  fentimens, 
comme  nous  avons  hérité  de  fon  Siège , 6c  vous 
prêcher  à tems  6c  à contretems , à fexemple  de 
TApotre , cette  harmonie , cette  correfpondance 
parfaite  des  efprits  6c  des  cœurs  ^ avec  laquelle  la 
terre  feroit  bientôt  un  ciel  anticipé. 


Et 
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Et  nous  5 N.  T»  C.  F.  -,  nous  vous  demandons 
en  finiiïanc  le  même  fecours  pour  norre  miniftère.  ’ 
Prions  tous  enfemble  celui  au  nom  , dans  l’efpric 
Sc  par  1 autorité  duquel  nous  venons  au  milieu  de 
vous  célébrer  la  Pâque  des  Chrétiens  avec  nos" 
enfans  félon  la  foi , pour  qu’il  daigne  nous  rem- 
plir de  i’efprit  de  notre  vocation  ; que  nous  mar-; 
chions  fans  celTe  dans  ces  voies , que  nous  vous 
y conduifions  fur-tout  par  de  folides  inftrudions, 
par  des  mœurs  édifiantes , par  un  efprit  de  facri- 
f ce  pour  tout  ce  qui  fera  propre  â rétablir  ^ à 
fonder  un  accord  heureux  entre  le  premier  Paf- 
teur , fes  iideiles  brebis,.  & fes  chers  coopérà- 
teurs  dans  ce  vafte  Diocèfe  ; difons  plus , & en 
portant  plus  loin  les  vœux  de  notre  charité  , dans 
r-Eglife  entière  de  France  , * demandez  - lui  que 
conftamment  attachés  à nos'  engagemens , nous 
veillons  toujours  â l’œuvre  qui  nous  ell  confiée,’ 
tant  qu’elle  fera  dépofée  entre  nos  mains , en  fup- 
, portant  les  foibles  âc  les  forts  avec  une  fage  con- 
d'efcendance  V honorant  notre  ^miniftère  avec 

une  fainte  liberté  , en  vous  prêchant  la  Religion 
dans  toute  fa  pureté , en  vous  difpenfant  les  Sa- 
eremens  de  la  grâce  &.  du  fang  de  J.  C. , avec 
difcernement  & fidélité^  en  vous  annonçant  tou- 
jours la  vérité  avec  courage,  en  la  défendant  avec 
prudence,  en  la  ménageant  avec  modération-,  Sc 

......  J, 
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fur -tout  en  n’altérant  jamais  cette  union  chré^ 
tienne  5c  fi  defirable,  qui  doit  pour  votre  bonheur 
éternel  5c  temporel  » pour  l’édification  générale , 
èc  la  gloire  de  la  Religion , fubfifter  toujours  en- 
tre le  Sacerdoce  ôc  l’Empire. 

Cejl  àinji  que  , pour  nous  fervir  de  la  touchant^ 
èxprertîon  d’un  de  nos  plus  fages  collègues  dans 
l’Epifcopat  (i) , le  plus  grand  concert  exijiant  entre 
les  décrets  de  la  puiffance  fouveraine  & les  aâcs 
de  la  puiffance  Eccléfiafiique  j les  peuples  igno- 
rant , pour-ainffdire  ^ à laquelle  des  deux  ils  obéif- 
fenty  ils  ne  feront  plus  occupés  qu  à bénir  Dieu 
de  les  léut  avoir  données  dàns  fa  mifericorde  y l une 
pour  les  rendre  heureux  dans  ce  monde , & l* autre 
pour  leûr  apprendre  à Titre  dans  T eternite.  ' 

Faut-il  donc  encore  femer  des  terreurs  imagi^ 
tiàlres , effrayer  les  ames  pieufes,  affoiblir  les  forts 
& décourager  les  foibles , aiitorifer  les  ennemii 
de  rEglife  6c  de  l’Etat,  décrédicer  l’autorité  fous 
les  àûfpices  de  laquelle  lions  vivons  i ôc  troubler  là 
fécürité  générale  , au  milieu  des  embarras  qui  nou^ 
environnent,  6c  des  diffenfionS  qui  nous  affligent; 
en  criant  à l’impiété , aü  renverfement  des  Loi^ 
& de  la  Religion  ? Ah  1 N.  T.  C.  F. , la  con- 
fiance déformais  doit  être  notre  feule  refTource; 

(i)  M.  U Cardinal  de  Loménie  , dans  fon  Mandement 
four  le  Carême  de  cette  annee» 
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la  foumîffîon  notre  gloire  , & un  rapprochement 
fincère  , le  gage  alTiiré  de  la  félicite  publique  \ 
ôc  lorfqne  nous  vous  écrivons  ainfi , N.  T.  C,  F. , 
nous  n*avons  point  emprunté  , félon  le  langage 
de  S.  Paul,  les  difcours  élevés  d’une  éloquence 
&C  d’une  fagelTe  toute  humaine , non  in  doclU  hu^ 
man&  fapiencU  verhis  ; mais  nous  employons  dans 
un  efprit  de  douceur  le  feul  langage  qui  convient 
à notre  caraélère  , celui  du  coeur  ôc  de  la  lîin»» 
plicité  , dont  nous  dehrerions  de  toute  notre  ame 
que  la  perfuafion  fût  le  fruit , ôc  pour  l’obce- 
nir , il  ne  nous  refte  qu’une  limple  obfervatioa 
à vous  faire.  Divers  partis  fe  font  difputés  tour- 
à-tour  5 fe  difputent  encore  la  pofTelîîon  de  la 
vérité;  tous  réclament  en  leur  faveur  , la  Doc- 
rrin-ç  de  l’Evangile  , l’autorité  de  TEglife , les  ii> 
îérêts  de  la  Religion.  Dans  cette  perplexité  fâ» 
çheiife,  de  quel  coté  eft-il  vraifemblable  au  moins 
qu’elle  réfide  ? Lequel  faut-il  prendre  par  provU- 
(ion  fans  combattre  toutefois  & fur-tout  fans  dér 
crier  l’autre  ? N’eftrce  pas  évidemment  celui  qui 
prêche  la  paix^  offre  des  facrifiçes  , & invoque* 
en  proteftant  de  fa  foi , la  néceflité^  des  circonf- 
tances  dans  un  efprit  de  charité  ? Que  chacun 
fe  juge  d’après  cette  règle  de  fageffe , elle  a tou- 
jours été , elle  fera  toujours  celle  de  notre  con- 
duite. 
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Rallions  nous  donc  à ces  principes  auffi  anciens 
que  la  raifon  , auffi  néceffiaires  que  le  bonheur , 
auffi  facrés  que  la  Religion  qui  en  a toujours  été 
la  bafe , la  mefiire  & le  flambeau,  C’eft  elle  qui 
confacre  nos  droits  & nos  devoirs  tout  enfem- 
ble.  Obéiflbns  aux  Puiffiinces , refpedons  les  Loix 
parce  qu’elles  font  ordonnées  de  Dieu  même,  ôc 
les  Puiflances  nous  protégeront , les  Loix  nous  dé- 
fendront, parce  que  la  meme  autorité  qui  les 
a établies  pour  notre  fureté , pour  notre  profpé- 
rité , ne  les  conferve  , ne  leur  imprime  le  plus 
augufte  caraétcre  que  pour  nous  faire  éprouver 
& bénir  leur  falutaire  influence. 

A CES  Causes  , Nous  invitons  MM.  les  Cii- > 
rés  & Vicaires  de  notre  Diocèfe  , ainfi  que  les 
Communautés  féculières  Sc  régulières  , à lire  ou 
faire  publiquement  lire  la  moitié  de  notre  préfenre 
Lettre  Paftorale , chacun  en  ce  qui  les  concerne  , le 
Dimanche  qui  fuivra  immédiatement  fa  réception  , 
& l’autre  moitié/,  le  Dimanche  fuivant.  / 

‘ Donne  à Paris , le  i i Avril  1791. 

■[  XOUIS,  Evêque  Métr.  de  Roupn, 
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LETTRE  de  Communion  écrite  au  Pape  par 
M.  V Évêque  de  Rouen  ^ au  Département  de  la 
Seine  Inférieure  ^ & Métropolitain  des  Côtes  de 
la  Manche  ^ en  exécution  de  V article  i p ^ du 
titre  2 de  la  Conjlitution  civile  du  Clergé, 


T R â s - S A I N T PÈRE, 

SoüMis  a iaLoi  conftirutionnelle  de  l’Écac,  dé- 
crétée par  les  Repréfentans  de  la  Nation  Françoife, 
& acceptée  par  le  Roi,  je  viens  d’être  élu  Fins 
aucune  participation  de  ma  part , ce  dont  j’étois 
incapable  , 6c  fans  erre  connu  même  perfonnelle- 
ment  par  ceux  qui  m’ont  honoré  de  leurs  fulFrages , 
Évêque  de  Rouen  , au  Département  de  la  Seine 
Inférieure,  & Métropolitain  des  Côtes  delà  Man- 
che. Cet  évènement , T.  S.  P. , qui  m’a  pénétré  de 
furprile  , 6c  accable  d afïliéHon  fous  plus  d’un  rap- 
port , mais  qui  n a pas  abattu  mon  courage , me 
met  dans  le  cas  de  recourir  à V.  S.  pour  lui  de- 
mander le  ligne  de  Communion  que  tous  les  Evê- 
ques doivent  entretenir  avec  le  fiint-Siège,  6c  lui 
rendre  hommage,  comme  au  centre  de  Funitc 
Catholique.  Je  rcconnois , T.  S.  P.,  l’éminente 


( 
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prérogative  , la  primauté  d’honneur  5c  de  jurîf- 
didion  qui  vous  appartient  dans  l’Eglife  \ je  fais 
profeflion  d’y  déférer  avec  un  emprelTement  vrai- 
ment filial  5 5c  une  fingulière  vcncracion,  5t  me 
rappellant  le  témoignage  authentique  de  S.  Irénée, 
Tune  des  plus  grandes  lumières  de  la  primirive 
Eglife  , 5c  l’un  des  plus  illuftres  Evêques  des 
Gaules  , je  déclare  , à fon  exemple,  que  fans  s’ar- 
rêter à la  fucceflîon  des  autres  Eglifes  qu’il  feroic 
trop  long  d’énumérer  , c’eft  principalement  à celle 
de  Rome , la  plus  grande  , la  plus  ancienne  ^ con- 
nue de  tout  ie  monde  , fondée  dans  cette  Capitale 
du  Monde  Chrétien  par  les  Apôtres  S.  Pierre  5c 
S.  Paul  , que  tous  les  Fidèles  doivent  s’unir  , 
comme  a la  première  Eglife  , 5c  dont  il  n’eft  ja- 
mais permis  de  fe  féparer.  Si  la  Loi  de  mon  pays 
à laquelle  je  dois  être  fidèle  pour  rendre  à Céfar 
ce  que  je  dois  à Céfar , m’eut  permis  de  recourir 
à V.'  S.  pour  fuivre  en  tout  le  refte  i’ufage  5c  les 
formalités  établies  depuis  le  Concordat  pour  Finf 
titution  des  nouveaux  Evêques,  je  m’y  ferois  porté 
avec  une  déférence  fans  réferve.  Mais  la  Confticu-* 
tion  de  l’Etat  que  la  Religion  m’ordonne  de  ref- 
peder , en  me  recommandant  d’être  fournis  aux 
PuifTances  , 5c  en  m’annonçant  que  qui  leur  ré- 
fi  fie  , réiifte  à la  volonté  de  Dieu  même , ayant 
rétabli  rancien  ordre  égaleineiu  fuivi  dans  les 
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deux  Eglifes  d’Orient  & d’Occident  pendant  une 
Jongue  fuite  de  fiècles , fans  préjudice  des  droits 
du  füuverain  Pontife  , que  l’Eglife  a confacrés  , 
& qui  font  une  partie  du  dépôt  de  la  foi,  arrête 
mon  zèle,  & fûfpend  les  effets  de  ma  refpedueufe 
'difpofitiôn  j & je  m’y  détermine  avec  d’autant  moins 
de  peine  , qu’en  fuivant  fur  ce  point  l’ordre  delà 
Providence  qui  règle  la  forme  & le  gouverne- 
ment des  Empires  , fur  lequel  l’Eglife  n’a  d’autre 
part  à y prendre  que  de  s’y  conformer,  je  rendrai 
toujours  à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu  , & je 
ne  cefTeraide  regarder  le  Siège  Apoftolique  comme 
ma  bouffole , mon  modèle  & mon  guide. 

Au  furplus,  T.  S.  P. , je  forme  des  vœux  .bien 
ardens  pour  que  l’orage  dont  le  vailTeau  de  l’Eglife 
de  France  efl  agité  dans  ce  moment , s’appaife  en- 
fin pour  le  bien  de  la  Patrie  & la  gloire  de  la  Reli- 
gion. Il  feroit  digne  de  la  touchante  fon£Hon  du 
premier  des  Evêques  , dont  V.  S.  eft  revêtue  à la 
grande  édification  6c  confolation  de  l’Eglife,  6c 
des  hautes  qualités  qui  vous  caraétérifent , d’être 
le  médiateur  glorieux  dans  une  fi  importante  caufe, 
de  nous  porter  6c  propofer  des  paroles  de  paix  6c 
de  conciliation  , que  j’accepterois  d’avance  avec 
Pintention  la  plus  fincère  de  me  dévouer,  de  faire 
tous  lés  facrifices  que  le  bien  de  la  .paix  exigera  y 
pour  parvenir  fous  les  aufpices  de  V.  S.  a cet  heu-* 
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' reax  terme,  & concourir  par  Tunioii  inaltérable  du 
Sacerdoce  de  l’Empire , à affermir  les  feiuimens , ' 
6c  accélérer  les  progrès  de  la  Religion  dàns  le  cœur 
du  peuple  donc  vous  êtes  le  Père  6c  le  Pafteur  tour 
enfemble. 

Je  demande  à V»  S.  fa  bénediétion  Apoftolic[ue, 
6:  fuis  avec  le  plus  profond  refped , 

Très-Saint  Pere, 

De  Votre  Sainteté  , 

Le  très-humble  6c  très-dévot  Fils, 
Charrier  de  la  Roche  , 
élu  Evêque  de  Rouerie  au  Département 
de  la  Seine  Inférieure  y & Métropoli- 
tain des  Côtes  de  la  Manche. 
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